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GLOSSAIRE 
 

Affinage : Période de maturation du fromage en cave ou hâloir. La période d’affinage varie d’un 
fromage à l’autre. 
 
Caillé : Il est issu du lait par précipitation des caséines sous l’effet d’une substance acide (présure). 
C’est l’état premier du fromage. La partie liquide restante est le lacto-sérum ou petit lait. 
 
Lait cru  : Le lait ne subit aucun traitement thermique supérieur à 40°C. La flore bactérienne du lait 
est intégralement conservée. Il est travaillé immédiatement après la traite des animaux. 
 
Lait UHT  : Lait stérilisé par chauffage à très haute température (150°C en 2 à 5 secondes) puis 
refroidit immédiatement.  
 
Microfiltration  : Technique d’assainissement du lait par passage à travers une membrane poreuse 
céramique. Il existe une microfiltration « froide » et une microfiltration « chaude » (la 
microfiltration s’accompagne d’une pasteurisation). 
 
Pasteurisation : Chauffage du lait à une température au moins supérieure à 71,7°C pendant 15 
secondes. 
 
Présure : Enzyme capable de faire coaguler le lait. Elle est animale (chymosine), végétale ou 
synthétique.  
Thermisation : Chauffage du lait cru pendant au moins 15 secondes à une température comprise 
entre 55 et 68°C. 
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INTRODUCTION 
 
Bien que le sujet soit controversé, la race bovine Normande serait le fruit de croisements entre 
diverses races locales dont la Cotentine, décrite dès 1850. Elle s’est développée dans l’ouest du 
pays et elle est désormais la 6ème race bovine française en terme d’effectif et la troisième race 
laitière française. Depuis les prémices du Herd-Book Normand jusqu’à l’Organisme de Sélection 
actuel, elle a été sélectionnée pour produire des animaux performants. 
 
C’est une des principales races mixtes. En effet, elle produit en quantité un lait riche en matière 
utile, très utilisé dans l’industrie fromagère. Les fromages « normands » sont très appréciés du 
grand public.. Les éleveurs de bovins normands produisent également de la viande de qualité. 
 
La race Normande s’est implantée en Amérique du Sud dès le XIX ème siècle. Sa rusticité, sa 
docilité et ses qualités d’élevage lui permettent de s’adapter à tous les environnements. Une fois 
introduite dans une exploitation, elle améliore la rentabilité. La race Normande s’apprête à 
conquérir de nouveaux marchés. 
 
Nous retracerons dans un premier temps l’histoire de la race Bovine Normande du XIX au XXI ème 

et le travail intense de sélection réalisé. Puis, nous étudierons ses capacités laitières et bouchères. 
Enfin, nous analyserons la répartition mondiale de la race Normande et les raisons de son 
développement international.  
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I. La création et l’évolution de la race bovine Normande 
au cours des siècles 

A. Les diverses origines de la race Normande 

1. La population souche : la race cotentine 
D’après les archives antérieures à 1850, deux types de vaches « Cotentines » se côtoyaient sur le sol 
normand : la petite et la grande race.  

a) La grande race 

La grande race se caractérisait pas ses dimensions gigantesques : entre 1,90 et 2,12 m de hauteur au 
garrot, 3m de longueur, poids compris entre 1300kg et 2000 kg pour un bœuf. Il pouvait livrer à 
l’abattage 2000 livres de viande et 250 livres de suif (SARRAZIN, 1962). Les bœufs de l’époque 
les plus connus s’appelaient : Dagobert (1975kg), Père Goriot (1970 kg), Monte Cristo (1902 kg) et 
connurent la gloire dans les Carnavals. Ces proportions gigantesques laissent perplexe pourtant elles 
ont été officiellement constatées par les « Inspecteurs de l’Agriculture ». La robe bringée était 
considérée comme une preuve de l’origine cotentine de l’animal. Néanmoins,  ces animaux 
éléphantesques étaient mal conformés et peu précoces (figure 1). 

Figure 1 : La grande race Cotentine, 1840 (SARRAZIN, 1962) 

 

b) La petite race 

La petite race était très répandue dans la Manche. Elle était très facile à engraisser, bonne laitière et 
rentabilisait bien les sols pauvres. La taille moyenne du bœuf Cotentin était de 1,50 m à 1,60 m, sa 
longueur de 1,80 à 1,85 m, sa largeur de hanches de 0,60 à 0,65 m. Son poids moyen était de 360 
kg. Les vaches cotentines, elles, pesaient 240 kg. Leur hauteur au garrot était de 1,48m et leur 
longueur de 1,75 m. Les taureaux, eux, pesaient 425 kg.  Sa robe était le plus souvent  bringée. La 
petite race donnait 24 litres de lait par jour et fournissait à l’abattage 60 à 75 kg de suif. De 
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nombreux croisement furent réalisés entre la petite et la grande race afin d’obtenir des animaux 
excellents dans tous les domaines.  

Voici la seule description précise que nous ayons du bétail Cotentin de cette époque (SARRAZIN, 
1962) : « Les caractères extérieurs de notre race sont : la position horizontale de la colonne 
vertébrale et du cou, la tête carrée, la corne fine, courte et blanche, le pied petit, le poil varié et 
toujours mélangé, les jambes bien proportionnées, le jarret très puissant, l’épaule forte et 
anguleuse. Le Cotentin réussit tout à la fois : l’aptitude au travail, à l’engraissement et l’aptitude 
laitière. » (figure 2) 

Figure 2 : La petite race Cotentine en 1860 (Dessin de MOLL  et GAYOT  / GUINTARD, 1997) 

 

Il semble ainsi établi que dès le début du XIX ème siècle, le Cotentin possédait une race de bovins 
supérieure en conformation et en volume à toutes les variétés du voisinage. Cette race possédait 
différentes caractéristiques : le pelage bringé, une bonne conformation, de bonnes facultés laitières 
et beurrières et une grande aptitude à l’engraissement. Mais elle manquait de précocité, n’était pas 
spécialement douée pour le travail et s’avérait exigeante pour la nourriture. Dans la première moitié 
du XIXème siècle, elle se répandit rapidement dans toute la province de Normandie. Cette race était 
déjà utilisée en croisement améliorateur dans l’ensemble du département de la Manche et dans les 
départements limitrophes.  

c) Une origine germanique ? 

De nombreux auteurs attribuent une origine scandinave à cette race Cotentine : les Vikings auraient 
amené leur propres bovins et la race Cotentine serait le fruit du croisement de ces bovins 
scandinaves avec le bétail autochtone. La race Cotentine appartiendrait au groupe germanique. 

D’après  DECHAMBRE (1922), il existe dans le Nord-Ouest de l’Europe plusieurs populations 
bovines qui descendent d’une forme primitive de très grande taille. Ces bovins étaient caractérisés 
par une tête courte, concave, des cornes en crochet, un poids supérieur à la moyenne. On les 
retrouve en Allemagne sur les bords de la Baltique et appartenaient à la race Germanique (Bos 
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taurus germanicus). SANSON (1884) décrivait ainsi le type germanique : « Nettement 
dolichocéphale, le chignon présente deux sommets élevés, séparés par une courbe légèrement 
infléchie en avant. Les cornes se dirigent horizontalement, arquées en avant, la pointe parfois 
abaissée ou relevée. La disposition du cornage entraine un front déprimé et des arcades orbitaires 
saillantes. La face est courte. Le mufle est large ». Nous avons là la parfaite description de la vache 
Normande.  

2. La race Augeronne et les autres races locales 
 

La race Augeronne était de plus petite taille, proche de la petite race Cotentine. Sa robe était 
« blanc-truité ». Elle serait issue de croisements effectués dans la première partie du XVIIIème siècle 
avec des sujets hollandais : elle fut d’ailleurs surnommée « race de Hollande ». Les « Hollandais » 
ou « Bœufs de pays » auraient été introduits en Pays d’Auge vers 1720 et auraient été régulièrement 
croisés avec les vaches du Cotentin (DENIS, 1996). D’après  MAGNE (1857) : « on fait descendre 
la race Normande de la race hollandaise. Par la tête ; les cornes, les hanches, il y a en effet une 
grande ressemblance entre les deux races ». La race Augeronne était particulièrement reconnue 
pour ses qualités bouchères et son engraissement facile (figure 3) 

Figure  3 :  La race Augeronne en 1860 (Dessin de MOLL  et GAYOT  / GUINTARD, 1997) 

 

 

De nombreuses autres races locales ont été décrites dans la littérature (SARRAZIN, 1962) :  

- la race Cauchoise, à robe pie-rouge, de taille haute mais peu musclée. Cette vache, d’origine 
flammande (ZWAENEPOEL, 1920), était rustique et une médiocre laitière (figure 4), 
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-  la race du Bocage présente dans la région de Coutances : elle est de petite taille (entre 1,35 
et 1,50 m de hauteur au garrot, poids compris entre 175 et 300 kg), de couleur bringée ou 
caille. Cette race était particulièrement résistante et apte au travail (SARRAZIN, 1962). 

- la race du pays d’Avranches, plus rustique et travailleuse que la Cotentine mais ses aptitudes 
laitières et bouchères étaient inférieures. Sa robe était bringée (SARRAZIN, 1962) 

- la race à basse corne de  la région de la Hague (DECHAMBRE, 1922) 

- la Mayennaise (RAVENEAU, 1996) 

-  la « scarlabot » ou Cotentine sans corne (LUCAS, 1981) 

- les animaux de Bessin, de petite taille (250 Kg) (QUITTET, DENIS, 1963) 

Il est probable que des croisements entre le bétail autochtone et les bovins des provinces 
voisines (Bretagne, Maine, Anjou et Ile de France) aient eu lieu de façon constante mais 
modérée (LUCAS, 1981). 

 

Figure 4 : La race Cauchoise en 1907 (Photo : auteur inconnu / GUINTARD, 1997) 

 

Ces races locales ont progressivement disparu suite à des croisements successifs avec la race 
Cotentine et le Durham.  

Il semble désormais établi que la race Normande est principalement le fruit d’une fusion au 
cours du XIXème siècle entre les races Cotentine et Augeronne. 
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3. Existe-il un lien de parenté avec les races bretonnes et la  
Jersiaise ? 

 

Il existe un lien avéré entre la race Jersiaise et les races bretonnes mais les relations exactes avec la 
race Normande, bien que soupçonnées, restent à élucider. Il n’est en effet pas évident de faire la part 
des choses entre le lien phylogénétique direct et l’influence due à une proximité géographique. Il est 
probable que la population bovine qui peuplait le Cotentin avant l’arrivée des Vikings était 
identique à celle de Jersey : à l’époque, on pouvait aller à pied de la presqu’île cotentine à Jersey  
par marée basse. Historiquement, les normands ont colonisé la presqu’île cotentine et les îles de la 
Manche (Jersey, Aurigny,Chausey…) au IX ème siècle. Les relations commerciales entre le continent 
et les îles voisines étaient alors intenses. Puis, en 1203, la Normandie fut rattachée à la France et les 
îles de la Manche restèrent aux mains des Anglais. Toute importation de bovins en provenance du 
continent fut interdite à Jersey et la race Jersiaise resta inchangée pendant sept siècles. Cependant,  
des bovins de Jersey continuèrent à transiter vers le bocage normand. Aux environs de 1850, 
nombreux étaient les chroniqueurs témoignant que le bétail entretenu à Jersey et celui qui peuplait 
le Cotentin n’appartenait qu’à une seule et même race (SARRAZIN, 1962) : « M. Lemoine Duprey 
fait observer que la Société d’Agriculture de Jersey ne prime que les vaches dont le poil a été 
approuvé. Il pense aussi, d’après ce qu’il a appris en visitant l’île, que c’est la race Cotentine pure 
qui domine dans ce pays. » 

D’un point de vue physionomie, il faut  reconnaître que les vaches Normandes et les Jersiaises ont 
des traits communs bien que leur format et la couleur de leur robe divergent : même mufle un peu 
retroussé, même yeux à fleur de tête, cornage semblable, même morphotype concaviligne. Les deux 
races possèdent d’excellentes aptitudes laitières et beurrières. Il est également possible, d’après  
LUCAS (1981), que le taux butyreux élevé de la race Normande soit en partie lié à l’introduction de 
sang jersiais. La ressemblance entre les deux races était à l’époque probablement beaucoup plus 
accentuée que de nos jours. En effet, le milieu et le travail de sélection ont modifié les robes, la 
taille et le poids des deux races mais certains points communs comme l’expression de la tête ou les 
aptitudes laitières et beurrières persistent.  

4. Le croisement avec le Durham     

 

L’introduction en France du Durham date de 1836. A cette époque, le gouvernement français ainsi 
que la Haute Administration de l’Agriculture souhaitaient améliorer rapidement le cheptel du pays 
afin d’accroitre la production de viande et de diminuer les importations de bovins sur pied en 
provenance d’Europe Centrale. L’objectif des croisements avec la race Shorthorn (« courtes 
cornes ») ou Durham, race exclusivement bouchère en Angleterre,  était d’obtenir une meilleure 
conformation, une plus grande finesse et une aptitude à l’engraissement supérieure. En effet, les 
races anglaises, et particulièrement la race Durham (figures 5 et 6), étaient considérées comme les 
races les plus  avancées à cette époque. Les importations furent d’abord timides. Puis, elles se sont 
rapidement accélérées et des vacheries d’Etat furent créées (figure 7) telles que la vacherie du Pin 
dans l’Orne (THERET, 1997). Cependant, l’introduction de cette race en Normandie a créé de 
nombreuses tensions : les affrontements entre les partisans et les détracteurs du Durham étaient 
fréquents. La diminution des capacités laitières de la race cotentine et la faible capacité au travail du 
Durham constituaient les principales sources d’inquiétude. Après de nombreuses années 
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d’opposition, l’abandon de la race Durham fut décidé lors de la réunion de l’Association Normande 
le 10 mai 1853 (SARRAZIN, 1962). De cette réunion ressort le consensus suivant :  

- la race Cotentine obtient de si bons résultats qu’il n’ait nul besoin de croisements pour son 
amélioration mais seulement d’une sélection progressive de ses meilleurs éléments, 

- le croisement intempestif avec le Durham a nettement diminué les performances laitières 
dans certaines régions (Cotentin, Bessin), 

- la petite race Cotentine prend l’avantage sur la grande, tant sur le plan laitier que boucher, 
sur les fonds d’herbage médiocres, 

- l’introduction raisonnée du sang Durham a donné de bons résultats sur les plateaux de Seine 
Inférieure (actuelle Seine Maritime) et dans le département de l’Orne avec obtention d’un 
engraissement beaucoup plus rapide sans diminution notable des qualités laitières.  
 

Ce fut donc une victoire des partisans de la Cotentine et les vacheries d’Etat furent 
abandonnées.  Au final, le Durham ne fut utilisé que sur une période courte (une vingtaine 
d’années). La plupart des croisements avec cette race s’est produite dans le pays de Caux. A 
l’inverse, la Manche et le Cotentin utilisèrent peu le Durham. L’introduction du Durham a eu 
tout de même une influence positive : elle a fait découvrir aux éleveurs français ce qu’était une 
race nettement améliorée et  l’intérêt de modifier les techniques d’élevage et de l’alimentation. 

 
 

Figure 5 : Un taureau de 4 ans de la race Durham à la vacherie nationale du Pin (Dessin de LE 
COUTEULX  / BOURDON, 1997) 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



29 
 

 
 

Figure 6 : Une vache de 6 ans de race Durham à la vacherie nationale du Pin (Dessin de LE 
COUTEULX / BOURDON, 1997) 

 

 
 

 
 

Figure 7 : Vacherie nationale de Corbon dans le Calvados (Lithographie de DEROY / BOURDON, 
1997) 

 

 
 
 

B. Du Herd Book à la seconde guerre mondiale 

1. Le précurseur du Herd-Book de la race Normande : l’Association 
Normande 

 

En dehors de l’influence directe de l’infusion de sang Durham, l’introduction en France des races 
anglaises a eu des conséquences remarquables sur l’amélioration des techniques d’élevage : 
alimentation intensive, reproduction raisonnée, création d’écoles d’agriculture. La seconde moitié 
du XIX siècle connut une véritable révolution de l’agriculture avec l’utilisation des premiers engrais 
chimiques et d’amendements calcaires, la modification de l’outillage agricole (apparition du brabant 
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et de la faucheuse), l’exploitation intensive des herbages et l’apparition de nouvelles productions 
végétales. L’amélioration du cheptel, toutes races confondues, a suivi naturellement l’évolution du 
monde agricole. A cette époque, l’Agriculture était à la mode et il était de bon ton, en particulier 
pour l’élite, de s’y intéresser. De nombreuses associations s’occupant plus ou moins d’Agriculture,  
sont alors nées : les Comices, les Sociétés d’Agriculture et surtout l’Association Normande. 

L’Association Normande a été créée par M. Arcis de Caumont, à Bayeux (BOURDON, 1997) dans 
les années 1830. Elle a  fonctionné de 1830 à 1880 comme une véritable Académie regroupant 
toutes les compétences de l’époque (agriculture, industrie, commerce…). Elle tenait plusieurs 
séances par an  à Caen et organisait chaque année un congrès. Vers 1840, elle s’intéressa de plus 
près à l’élevage et décida de créer un Concours Agricole qui se tiendrait en même temps et dans le 
même lieu que le congrès annuel. Ces concours furent immédiatement très populaires : ils étaient 
ouverts à tous les animaux de Normandie et se terminaient par une remise solennelle de 
récompenses. Au cours de cette cérémonie, un membre de l’Association analysait publiquement la 
valeur technique du bétail et tirait dans un rapport des conclusions sur l’évolution ou l’état du 
cheptel de la région.  

Lors du Congrès de l’Association Normande tenu le 18 juillet 1847 à Carentan, M. de Kergolay 
présenta un nouveau projet : la création de concours spéciaux pour les meilleures vaches laitières. 
« Les vaches, appelées à recevoir les primes qui y seraient décernées, se diviseraient en 2 classes : 
les vaches qui donneraient la plus grande quantité de lait et celles qui en fourniraient le pus 
longtemps. De plus, comme en vertu des lois de la reproduction, les taureaux ont aussi une grande 
influence sur l’amélioration de la race bovine il serait aussi fort nécessaire que plusieurs primes 
fussent réservées aux animaux qui seraient reconnus pour être issus de bonnes laitières ou qui 
auraient été remarqués par les qualités lactifères de leur production. C’est pour atteindre ce but, et 
pour engager le pays à conserver les meilleurs types, à faire les accouplements les plus judicieux, 
que j’attire l’attention du congrès sur cette nécessité de fonder de nouvelles primes. On arriverait 
alors à fonder une sorte de Herd-Book qui permettrait de remonter à l’origine des animaux et de 
favoriser ainsi la vente des bestiaux provenant de races bien fixées. » (SARRAZIN, 1962). Ainsi, 
cet homme visionnaire ventait d’inventer le Contrôle laitier et le Livré d’élite des taureaux.  

Dès lors, une évolution silencieuse s’est produite dans la race Cotentine et il ne lui fallut que 
quelques dizaines d’années pour devenir la race Normande telle que nous la connaissons 
aujourd’hui. En 1880, dans le Cotentin, la Manche et le Bessin, les éleveurs, de plus en plus 
nombreux, sont parvenus à entretenir un cheptel déjà considérable d’animaux Cotentins 
performants. Toutes les conditions étaient alors réunies pour que soit entreprise officiellement une 
œuvre de sélection raisonnée et reconnue de l’administration. 

2. 1883 : la création du Herd-Book Normand 
 

Le 27 janvier 1883, sur l’initiative de l’Administration Gouvernementale et sur la demande de 
diverses associations agricoles, une commission ayant pour charge de préparer les textes de 
constitution d’un Herd-Book de la Race Bovine Normande, fut nommée. Le 20 février 1883, la 
commission se réunit pour la première fois et décrit dans un procès verbal les conditions 
d’inscription au Herd-Book. (Annexe 1). Seuls les mâles âgés de plus de 12 mois et reconnus aptes 
à la reproduction et les génisses de plus de 2 ans ayant prouvé leurs aptitudes laitières pouvaient 
s’inscrire. L’inscription imposait une morphologie adéquate, d’excellentes qualités laitières et 
reproductrices et une origine pure. Les premières inscriptions furent gratuites pendant 2 ans et les 
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demandes furent nombreuses. Puis, le Herd-Book fut fermé en 1885 bien que de nombreuses 
exceptions ont été décrites.  

Les signalements des animaux inscrits à l’époque révèlent l’inexpérience des membres de la 
Commission en la matière. Ils sont généralement peu précis et le jury s’intéressait davantage à la 
forme des cornes et à la taille des animaux qu’aux éléments tels que les tâches caractéristiques de la 
robe permettant d’identifier les bovins. Voici un exemple de signalement d’animaux (SARRAZIN, 
1962) : « N°21 : Bandit. Robe bringée, tête blanche, taille moyenne, écorné des 2 côtés, 1 an. 
Propriétaire : M. Ceran-Maillard à Turqueville ». Néanmoins, ces signalements nous renseignent 
sur la diversité des robes qui existait à cette époque : bringée, caille bringée, entièrement blanche, 
mouchetée, grise…. 

Trente quatre taureaux et deux cent cinquante femelles figurèrent sur le Livre I du Herd-Book 
normand (SARRAZIN, 1962). Entre 1883 et 1903, le Cotentin fut le grand centre de production des 
reproducteurs améliorés. Puis le Val-de-Saire se mit au diapason et produit les meilleurs taureaux et 
les meilleures mères à taureaux de l’avant-guerre tels que Silencieux ou Jumelle (figures 8 et 9). 

A la veille de la première guerre mondiale, la Race Normande est en plein épanouissement. De 
nombreux éleveurs tels que M. Noel ou M. Lavoine, par l’usage d’une sélection intelligente, ont 
créé une élite de reproducteurs dont les meilleurs vont servir de fondations solides pour la race 
pendant de nombreuses années. Ces reproducteurs tels que Silencieux et sa descendance sont encore 
considérés de nos jours comme des modèles. Leurs animaux ont acquis une  conformation bouchère  
satisfaisante et des aptitudes laitières et beurrières excellentes. Le Contrôle Laitier fait ses premiers 
pas en Haute-Normandie et des zones de sélection très avancées sur le plan technique se 
développent dans la Manche (Val de Saire, Cotentin), dans le Calvados (Bessin), dans l’Orne et en 
Seine inférieure (Pays de Caux, Pays de Bray). La race Normande s’étend sur toute la région et dans 
les régions voisines. Les ventes pour l’étranger sont nombreuses : Lorraine Allemande, Belgique, 
Amérique du Sud, Etats-Unis, Russie. La race Normande semble ainsi appelée à un avenir 
prometteur. 

 

Figure 8 : Le taureau Silencieux, fondateur de la race Normande actuelle (Photo : auteur inconnu / 
GODEFROY, 1997) 
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Figure 9 : La vache Jumelle (Photo : auteur inconnu / GODEFROY, 1997) 

 

 

3. La réorganisation du Herd-Book en 1920 
 

Les ravages de la première guerre mondiale ayant modifié en profondeur l’état d’esprit et le mode 
de vie des citoyens, une réorganisation  du Herd-Book Normand,  s’est imposée. Cette association, 
qui dépendait jusqu’alors des préfets, devint une association régie par la loi de 1901 et réunit aussi 
bien les éleveurs que les Syndicats des Contrôles Laitiers, les Syndicats d’élevage, les Mutuelles 
Bétail, les Sociétés d’Agriculture, les Syndicats Agricoles, les Comices et toutes les autres 
personnes ou associations qui s’intéressaient à l’amélioration de la race Normande. Son objectif fut 
de tenir un Livre Généalogique, de maintenir par sélection la pureté de la Race Normande, de 
contribuer à l’amélioration de sa production de lait, de beurre et de viande, de favoriser la 
propagation des meilleurs reproducteurs en Normandie, en France et à l’étranger.  

L’annexe 2 décrit les nouvelles conditions d’inscription des animaux au Herd-Book (SARRAZIN, 
1962). 

Entre 1920 et 1930, le principal travail de l’association fut de tenir l’état civil de l’élite normande. 
On note à cette époque un grand libéralisme des inscriptions au livre généalogique puisque de 1924 
à 1938, 41902 animaux furent inscrits à titre initial et 91447 au titre de l’ascendance (SARRAZIN, 
1962).Cette association fut d’ailleurs accusée de mercantilisme car chaque inscription apportait des 
ressources financières. Autant l’inscription des femelles fut relativement utile, autant l’inscription 
des mâles fut décevante : leur conformation et leur beauté, et donc leur valeur commerciale, 
primaient sur le reste et rares furent les mâles à l’origine d’excellentes souches (les taureaux 
Confort et Petit Bourg sont probablement les seuls à avoir marqué cette époque) (Figures 10 et 11) 

Alors que l’un des autres objectifs du Herd-Book était de propager la Race Normande, l’association 
se borna à délivrer des certificats d’exportation afin de faciliter les relations entre les producteurs et 
les clients. De 1920 à 1939, environ 900 reproducteurs furent exportés, la plupart à destination de 
l’Amérique du Sud.  
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Figure  10 : Le taureau Confort (Photo : auteur inconnu / SARRAZIN, 1962) 

 

 

 

Figure 11 : Le taureau Petit Bourg (photo : auteur inconnu / SARRAZIN, 1962) 

 

 

 

 

Cette époque fut également marquée par une nette insuffisance de la sélection laitière et beurrière. 
Le Contrôle laitier ne fut utilisé  majoritairement que comme moyen de propagande et pas comme 
un outil de sélection : en Basse-Normandie, on ne soumettait que les meilleures productrices de 
l’étable. 16 vaches sont sorties du lot : Bichette, Rêveuse II, Maillée, Espérance, Formigny, 
Narbonne, Mignonne, Havraise, Rigolette, Caline, Victorieuse, Bergère, Reinette, Polka, Myrthile 
et Espérance car elles produisaient plus de 400 kg de beurre et plus de 6000 l de lait sur 300 jours 
de lactation (figure 12). Ces rendements spectaculaires furent obtenus alors que l’alimentation 
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raisonnée débutait et témoignent des aptitudes de la race Normande. Moins de 5000 vaches furent 
contrôlés entre 1920 et 1940 et le Contrôle Laitier n’était pratiqué que par un petit noyau d’éleveurs 
groupés ans des petits syndicats locaux de faible influence (SARRAZIN, 1962) 

Figure 12 : La vache Rigolette (Photo : auteur inconnu / SARRAZIN, 1962) 

 

 

Ce n’est qu’en 1929 que fut véritablement créé le Livre d’Elite regroupant les animaux bien typés, 
de bonne conformation bouchère et ayant une aptitude laitière et beurrière nettement établie. Des 
tables de pointage jugeant la pureté de la race et de la couleur, la conformation, la finesse, la 
mamelle et les capacités laitières et beurrières furent établies. Une note  sur 100 fut donnée à chaque 
bovin et seuls les animaux (mâles et femelles) ayant une note supérieure à 80 furent admis dans le 
Livre d’Elite. De 1929 à 1938, 24 taureaux et 1179 vaches furent inscrits (SARRAZIN, 1962). Les 
taureaux Blue Rock et Aristo ont marqué cette époque (figure 13). 
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Figure  13 : Le taureau Blue-Rock (Photo : auteur inconnu / SARRAZIN, 1962) 

 

 

Figure 14 : Une commission d’inscription au Herd-Book Normand en 1920 à Réville  (Photo : 
auteur inconnu / SARRAZIN, 1962) 

 

 

En 1938, le Herd-Book normand fut définitivement inscrit au Registre des Livres Généalogiques 
des grandes races françaises. Il était alors financièrement prospère et quelques bovins normands se 
démarquaient. Néanmoins, en terme d’extension, la race Normande était en perte de vitesse en 
France et à l’étranger. Le maintien de l’ouverture du Livre Généalogique a freiné la sélection en 
favorisant les beaux taureaux mais piètres reproducteurs. Le Contrôle laitier ne s’exerçait que sur un 
nombre insuffisant de vaches et était essentiellement utilisé à des fins publicitaires. En réalité, la 
situation brillante de la Race Normande vantée par le Herd-Book n’était que factice et la sélection 
reposait sur des bases fragiles. 



36 
 

C. De l’après-guerre aux années 70 

1. 1945 : un troupeau décimé  (SARRAZIN, 1962) 

 

La seconde guerre mondiale a particulièrement affecté la Normandie : 30000 bâtiments agricoles 
furent complètement détruits dans l’Orne et le Calvados. Dans la Manche, 30000 exploitations ont 
également souffert des combats. Un tiers du cheptel, soit plusieurs centaines de milliers de têtes, a 
péri entre 1939 et 1945. Des milliers d’hectares de cultures et de prairies ont été détruits. Plusieurs 
élevages sélectionneurs furent anéantis. A Caen, le siège du Herd-Book Normand contenant les 
archives a brulé. Un travail énorme de recensement du cheptel et de rassemblement des éleveurs 
était alors nécessaire 

2. Les nouvelles réformes de 1946 
 

Réunis en Assemblée Générale le 15 novembre 1946, les membres du Herd-Book Normand ont 
modifié les statuts de leur association afin de lui conférer une efficacité accrue (SARRAZIN, 1962). 
Deux  des décisions phares furent de rendre le Contrôle Laitier obligatoire et de fermer le Livre 
Généalogique des mâles. Le Livre d’Elite fut également réorganisé. Ces modifications amenèrent 
bien sûr certaines réticences chez les vieux adhérents. 

a) Le contrôle laitier 

En 1948, le Contrôle Laitier devint obligatoire pour les adhérents du Herd-Book normand. Le 
contrôle de toutes les vaches laitières fut un bien incalculable pour l’amélioration de la race car il a 
permis une sélection en profondeur des bovins sur les aptitudes laitières et il fit prendre conscience 
aux éleveurs de l’importance des ces dernières dans la rentabilité d’une étable. Le contrôle laitier 
s’est peu à peu étendu aux élevages, en dehors d’une inscription au Herd-Book. En 1956, 35000 
vaches Normandes étaient inscrites au Contrôle Laitier (SARRAZIN, 1962) 

b) La fermeture du Livre Généalogique des mâles 

Cette mesure, très discutée à l’époque, a été essentielle dans le travail de sélection de la race 
Normande. Jusqu’à présent, tous les taureaux de foire pouvaient être inscrits si leurs mensurations 
étaient remarquables. Des « spécialistes » parcouraient le territoire à la recherche de ces perles rares 
et l’inscription au Herd-Book constituait un argument commercial pour la vente de ces taureaux. La 
plupart des animaux étaient en fait de piètres reproducteurs et ont compromis le travail de sélection.  

Afin de satisfaire les éleveurs de la Manche, les plus atteints par la suppression de l’inscription des 
taureaux à titre initial, le Livre B fut créé en 1952 (NOEL, 1997). Ce livre était ouvert aux taureaux 
non inscrits de naissance qui, après examen satisfaisant de leur descendance, pourraient être intégré 
au Livre Généalogique. Néanmoins, ces taureaux ne furent jamais suivis avec suffisamment de 
rigueur pour être inscrit dans le registre définitif.  
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c) La réorganisation du Livre d’Elite 

Le Livre d’Elite s’était révélé la meilleure initiative entre 1930 et 1939 mais sa réglementation avait 
laissé apparaître des lacunes et des insuffisances. L’ancien Livre d’Elite fut clos en 1948 
(SARRAZIN, 1962) et le Livre d’Elite A fut créé. Ses modalités d’inscription sont détaillées dans 
l’annexe 3. 

En 1961, trois taureaux étaient inscrits au Livre d’Elite A : Uskid, Louvois et Jupiter 

3. L’extension de la race 
 

Dans les années 60, la France compte plus de 4,5 millions de bovins normands soit près d’1/4 du 
cheptel français. Elle est présente essentiellement dans l’ouest de la France. Les exportations sont 
rares. Plusieurs évolutions sont à l’origine de cette extension de la Race Normande.  

a) La sélection laitière 

Le développement du contrôle laitier y est pour beaucoup. En 1950, le troupeau inscrit au Herd-
Book Normand produit 4000 kg de lait et 190 kg de beurre. En 1960, les vaches Normandes 
produisent plus de 300 kg de beurre sur une lactation (SARRAZIN, 1962). Brunette, Kalipette, 
Frivole et Havraise II font partie des vaches les plus connues à l’époque. Des concours agricoles 
inter-races furent créés en 1952 avec un concours de la meilleure vache. Ces concours furent 
stoppés en 1957 du fait de la suprématie de la race Normande (figure 15). En 1960, 70000 vaches 
normandes sont présentées au Contrôle Laitier (LEVESQUE, 1997). Entre 1950 et 1962, Le Herd-
Book établit les prémices d’un index laitier pour la majorité de ses taureaux reproducteurs.  
 
Figure 15 :  Résultats des concours de la meilleure vache en 1953 et 1954 (SARRAZIN, 1962) 
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b) La sélection bouchère 

Jusque 1955, l’attention des éleveurs fut braquée sur la sélection laitière et beurrière, considérée 
jusqu’alors comme primordiale. La politique agricole menée à cette époque ne favorisait pas la 
production bouchère et le risque de manquer de viande est apparu. La mentalité de la population a 
également beaucoup changé : les français négligent les quartiers avant au profit de bifteck et viande 
à rôtir. Les bouchers et les chevillards délaissent les vaches Normandes au profit des races 
Limousine et Charolaise, plus riches en masses musculaires à l’arrière-main. 

Afin de maintenir la production bouchère, le Herd-Book Normand modifia les tables de pointage. 
Pour établir des bases précises, des expériences portant sur une centaine de vaches de réforme 
furent effectuées en liaison avec le Centre de recherches de l’Institut National Agronomique. Les 
animaux furent pesés, mesurés, les carcasses examinées, pesées et découpées.  

c) Les classements de synthèse 

Une nouvelle méthode de classement des bovins apparu en 1951 au Concours de Paris 
(SARRAZIN, 962). L’idée était de faire intervenir dans le classement les aptitudes laitières et 
beurrières des concurrents censés être représentées par les performances réalisées par eux-mêmes 
ou par leurs ascendants directs. La note laitière ainsi obtenue était ajoutée à une note de 
conformation donnée par le jury. La première utilisation de ces classements déclencha de violentes 
réactions car elle bouleversa les résultats. Ils furent ensuite légèrement modifiés avec des 
coefficients afin de ne pas trop déprécier la conformation  et furent employés dans la plupart des 
concours. Bien qu’imparfait, ce système de notation a eu une influence très importante dans 
l’orientation de la sélection de la Race Normande puisqu’il a obligé les éleveurs à favoriser la 
production laitière.  

d) L’insémination artificielle 

Avant 1946, les éleveurs français ignoraient tout de l’insémination artificielle mais cette technique 
ainsi que l’électro-éjaculation et le conditionnement en paillettes était étudiés à Rambouillet. Le 25 
mars 1946, le Centre de la Loupe, le premier centre d’insémination artificielle fut créé dans le 
Perche. 1676 inséminations furent réalisées cette année-là (SARRAZIN, 1962). La première banque 
de semence congelée est créée à l’Aigle en 1960 (LEVESQUE, 1997). En 1962, la France compte 
71 centres réalisant plus de 4 millions d’inséminations. En 1960, près de 1250000 vaches ont été 
inséminées par 240 taureaux normands (SARRAZIN, 1962). Deux grandes entreprises se partagent 
alors l’insémination artificielle en race Normande : l’UCARBN (Union des Coopératives 
d’Amélioration de la Race Normande) et la Coopérative des Eleveur-Sélectionneurs Val-de-Saire et 
du Nord de la Manche (NOEL, 1997). Grâce à l’insémination artificielle, la race Normande se 
développe dans différentes régions : la Bretagne, la Vendée, la Dordogne, la Charente, la Loire,  et 
la Gironde. De plus, la généralisation de l’insémination artificielle dans le cheptel Normand a induit 
une amélioration des aptitudes laitières incontestable du fait de l’utilisation de taureaux de haut 
potentiel. Cependant, l’extension de l’insémination artificielle a provoqué une grave crise dans 
l’élevage des taureaux reproducteurs (GODEFROY, 1997). 
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e) Le testage des taureaux 

La Société de Testage des jeunes taureaux de race Normande est créée en 1952, en collaboration 
avec le  Herd-Book, les centres d’insémination artificielle et le contrôle laitier (NOEL, 1997). Son 
objectif était de contrôler le maximum de jeunes taureaux afin de déterminer leur valeur de 
reproducteur par l’examen et le contrôle de la descendance. Les jeunes taureaux sélectionnés 
fécondent, par insémination, 200 à 300 vaches soumises au contrôle laitier dans un délai très court 
(sur deux-trois mois) afin de grouper les naissances. Les veaux sont ensuite suivis pendant leur 
croissance puis les filles sont soumises au contrôle laitier. Leurs rendements sont alors comparés à 
ceux de leurs mères et de leurs contemporaines. Dans ses débuts de fonctionnement, la Société de 
testage choisissait les jeunes taureaux mis à l’essai mais ils demeuraient la propriété de l’éleveur. . 

La société de testage les plaçait dans un centre d’insémination qui s’occupait de leur entretien, de la 
récolte et de la diffusion de la semence. Puis, les centres d’insémination ont reçu l’autorisation 
d’acheter les taureaux. La société de testage se livrait à l’examen des taureaux proposés, contrôlait 
les résultats de la descendance et donnait l’agrément au taureau.  

Les premières années furent difficiles. De 1953 à 1958, environ 240 jeunes taureaux normands ont 
été testés sur l’ensemble du territoire français. Le rythme s’intensifia lorsque les centres 
d’insémination eurent le droit d’acquérir les taureaux. En 1958, le GNA (Génétique Normande 
Avenir) est créé pour faciliter l’achat de mâles pour les centres de production de semence. Cette 
Société de Testage, dans sa forme primitive, disparut en 1960 et le Herd-Book Normand se tourna 
vers un organisme national : le centre technique d’études de la descendance.  En 1988, 450 
taurillons étaient soumis à ce contrôle (LEVESQUE, 1997). Ce système de testage permet 
d’identifier, de manière objective,  les bonnes souches, d’éliminer les mauvaises du marché et de 
distribuer en très grand nombre et à faible coût  les qualités d’un taureau améliorateur. 

f) L’optimisation de la conduite alimentaire 

De 1950 à 1980, les zootechniciens étudient plus particulièrement l’alimentation de la vache 
laitière. Ils définissent les besoins nutritionnels des animaux et la valeur alimentaire des fourrages. 
L’utilisation d’ensilage de maïs et de concentrés se développe sur le territoire français. L’herbe est 
également coupée plus précocement et préparée (ensilage, enrubannage) : les vaches pâturent une 
herbe plus jeune et des repousses de meilleure qualité. Cette période connait également un essor de 
l’industrie chimique avec développement des fertilisants et pesticides et de l’équipement en matériel 
agricole. 

g) La mécanisation de la traite 

La traite s’est progressivement mécanisée avec l’apparition des pots trayeurs, à terre ou suspendus 
sur l’animal. Puis des lactoducs ont été installés dans les étables, permettant d’améliorer les 
conditions de travail en réduisant les opérations de transvasement du lait. Par la suite, la création de 
salles de traite spécifiques a  rationalisé l’organisation du travail en donnant la possibilité de traire 
simultanément un plus grand nombre d’animaux. Depuis les années 90, les exploitations ont la 
possibilité de s’équiper de robots de traite afin de minimiser le travail du trayeur. Toutefois, la 
présence de l’homme reste indispensable pour  détecter en temps réel les affections mammaires et 
écarter le lait douteux de la commercialisation. 

Cette évolution était au départ orientée par les éleveurs pour limiter le temps et la pénibilité du 
travail. Mais dans le même temps, l’augmentation des niveaux de production laitière et celles des 
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volumes à recueillir, canaliser et stocker à la ferme ont accru les risques d’altération de la qualité du 
lait avant sa collecte. De plus, la mécanisation de la traite a favorisé l’apparition de mammites ayant 
des conséquences à la fois sur la santé des animaux et sur la qualité du lait. Ainsi, le matériel s’est 
peu à peu adapté à ces nouveaux besoins 

 

A partir de 1970, la race Normande doit faire face à une nouvelle concurrente de taille : la Frisonne 
Pie-Noire plus connue sous le nom de Prim-Holstein qui produit plus de lait (tableau 1). Le travail 
intense de sélection de la Prim-Holstein, en particulier dans les pays anglo-saxons, le contexte 
productiviste de l’époque, la possibilité d’importer des animaux, de la semence et des embryons, la 
tendance encouragée par les pouvoirs publics, à la simplification de la carte des races en faveur des 
races les mieux adaptées aux objectifs fixés et la moindre capacité des éleveurs de vaches 
Normandes, majoritairement installées dans de petites exploitations, à réagir expliquent en partie le 
déclin de la race Normande au profit de la race Prim-Holstein. 

Tableau  1 : Evolution de l’effectif et de la production laitière de 3 races entre 1970 et 2001 
(INSTITUT DE L’ ÉLEVAGE, 2000) 

Race Année Effectifs 
contrôlés 

Lait (Kg) TB% TP% 

Prim’Holstein 1970 

1980 

1990 

2001 

520000 

1300000 

1900000 

2100000 

3724 

4866 

6503 

7678 

36,4 

38,8 

39,5 

40,7 

31,5 

31,0 

30,8 

31,5 

Normande 1970 

1980 

1990 

2001 

279000 

334000 

282400 

300000 

3215 

4096 

4592 

5410 

40,4 

41,8 

41,7 

43,5 

34 ,0 

33,5 

33,3 

34,0 

Montbéliarde 1970 

1980 

1990 

2001 

87000 

226000 

289000 

375000 

3843 

4723 

5474 

6110 

35,8 

36,8 

37,5 

38,8 

32,3 

31,8 

31,9 

32,4 
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II. La race Normande au début du XXIème siècle 

A.     La race Normande actuelle 

1.    Morphologie actuelle de la race Normande  (figures 16, 17, 18 , 19) 

La race Normande est de grande taille, la hauteur au garrot des mâles étant de 150 cm et des 
femelles 142 cm (OS RACE NORMANDE, 2011).  Leur poids moyen est respectivement 1100 kg 
et 800kg (LANDRIEU, MARGUERITTE, RICHER, 2003). La robe est tricolore : bringée, blond et 
blanc. Trois grands types de robes peuvent être rencontrés : la robe « caille » caractérisée par un 
fond blanc parsemé de taches blondes et/ou bringées, la robe « blonde » caractérisée par une tache 
fauve couvrant l’ensemble du corps de la vache (le ventre reste blanc) et la robe « bringée » 
caractérisée par une grande tache bringée couvrant le corps de la vache sauf le ventre qui reste 
blanc. Tous les intermédiaires existent entre ces trois types de robes. Les muqueuses sont plutôt 
foncées. La tête est blanche et présente le plus souvent des « lunettes » autour des yeux. Le mufle 
est court et large, le front large et déprimé entre les yeux. Les cornes sont blanches ou jaunes, à 
section arrondie et recourbées vers l’avant (GUINTARD, 1997).  Le règlement technique de 
l’organisme de sélection de la race Normande, présenté dans l’Annexe 4,  définit les critères 
d’appartenance à la race Normande (OS RACE NORMANDE, 2011). C’est une race rustique, 
robuste et elle  possède de nombreuses qualités d’élevage qui seront développées ultérieurement. 
C’est également une race mixte puisqu’elle produit aussi bien du lait que de  la viande. 
 
 
Figure 16 : Photo de génisse de race Normande à robe bringée (MESPOULHÈS,  2011) 
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Figure 17 : Photo de vache de race Normande à robe blanche (MESPOULHÈS, 2011) 
 

 
 

 
 
Figure 18 : Photo de vache de race Normande à robe « intermédiaire » (MESPOULHÈS, 2011) 
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Figure 19 : Photo de vache de race Normande à robe « caille » (MESPOULHÈS, 2011) 
 

 
 
 

2.       Les grandes familles 

La seconde guerre mondiale a eu des conséquences désastreuses sur la généalogie de la race 
Normande. Depuis les années 60, deux souches principales ont proliféré et ont produit plus de 80% 
du cheptel Normand actuel. 

 Le sang « Lavoine », du nom d’André Lavoine, un des membres fondateurs de la race Normande 
moderne,  est le plus répandu du fait d’une utilisation massive des taureaux de cette souche dans les 
centres d’insémination artificielle. Comme le rappelle SARRAZIN (1962), « de 1946 à 1952, les 
taureaux utilisés dans les centres d’insémination étaient dans une proportion de 80 à 100% de 
« sang Lavoine ». Reinette, Framboisier et Blue Rock font partie des animaux les plus réputés de 
cette famille (figure 13). Actuellement, 50% des taureaux en exercice sont de cette famille. Ce 
déclin s’explique en partie par l’absence de taureaux exceptionnels depuis plusieurs années. 

Le sang « Audacieux » est le deuxième courant important (GODEFROY, 1997) : ses descendants 
représentent 30% du cheptel. Ce taureau appartenait à la famille Noël et descend du fameux 
Silencieux, le taureau fondateur de la race Normande (figure 20). Cette famille a produit de 
nombreux taureaux de valeur (Jupiter, Mirliton) et son importance s’est accrue depuis les années 
50. 
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Figure 20 : Le taureau Audacieux (Photo : auteur inconnu / SARRAZIN, 1962) 

 

Le reste du cheptel correspond à des courants de sang secondaires. La plupart de ces familles ont 
une existence éphémère avant d’être absorbée par l’un des deux principaux courants.  La fermeture 
du Livre Généalogique a rendu très difficile leur développement. Les sangs Violi-Viollis, Grison, 
Diplomate, Hercule et Océan sont les plus connus (SARRAZIN, 1962) (figure 21) 

Figure 21 : Le taureau Viollis (Photo : auteur inconnu / SARRAZIN, 1962) 

 

 

3.    Le troupeau normand en France : état des lieux 

La race Normande est présente dans une cinquantaine de départements en France, principalement au 
Nord-Ouest (figure 22). En 2009, Le cheptel Normand comptait 2 millions de têtes dont 600000 
femelles en lactation (OS RACE NORMANDE, 2011). Il est à la troisième place en terme d’effectif  
dans l’élevage bovin français, derrière la Prim-Holstein et la Montbéliarde (WIKIPEDIA, 2011). 
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Dans les années 30, on estimait à 4 millions le nombre de vaches normandes. Avec l’holsteinisation 
du cheptel, les effectifs de la race Normande ont fortement décru (figure 23).Le nombre d’IAP 
(Inséminations Artificielles Premières) est passé de 670000 en 1989 à 473000 en 2000 et 370000 en 
2011 (OS RACE NORMANDE, 2011). En 2009, près de 270000 vaches Normandes sont soumises 
au Contrôle Laitier et 12 à 15 taureaux Normands sont mis en service chaque année (OS RACE 
NORMANDE, 2011). La race Normande  a payé un lourd tribut aux quotas laitiers à partir de 1984 
et de nombreuses petites exploitations ont disparu. Néanmoins, avec les différentes crises sanitaires 
(l’ESB en particulier) et la recherche d’une production de qualité, cette race pourrait connaître un 
regain d’intérêt.  
 
Figure 22 : Répartition du cheptel normand en France (OS RACE NORMANDE, 2011) 
 

 
 

Figure 23 : Evolution du nombre de vaches normandes contrôlées de 1984 à 2009 (INSTITUT DE 
L’ ÉLEVAGE, 2010) 
 

 

Nombre de vaches 
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B.     Organisation de la sélection en France 

1. 1966 : la loi sur l’élevage  

Au début des années 60, l’élevage français est en retard par rapport aux pays anglo-saxons. 
L’appareil de sélection s’est progressivement enrichi (contrôle des performances, insémination 
artificielle, testage) mais est désorganisé.  L’Etat français décide alors de mettre en place une 
politique nationale d’élevage afin d’améliorer le niveau génétique et sanitaire du cheptel, 
d’organiser le conseil technique apporté aux éleveurs et d’assurer la diffusion du progrès génétique 
sur l’ensemble du territoire. Le 28 décembre 1966, la loi sur l’élevage est votée et modifie en 
profondeur l’organisation génétique de l’élevage bovin, ovin, caprin et porcin. Par cette loi, l’Etat 
donne les moyens techniques, logistiques et financiers d’investir dans des programmes de sélection, 
de développer les enregistrements de données pour évaluer les taureaux sur leur descendance et de 
faire de l’amélioration génétique du cheptel une œuvre collective à partir des organismes déjà 
existants. Il s’agit en, fait de mettre à la disposition de chaque éleveur, quel que soit l’espèce qu’il 
élève, la race, le type de production et sa localisation géographique, une génétique et des moyens 
adaptés à ses besoins, et ceci afin d’améliorer ses revenus. 
Plus de 250 organismes couvrant l’ensemble du territoire sont désormais impliqués dans le 
programme d’amélioration génétique (MOCQUOT, 2006) 
 

a) Les organismes de terrain (figure 24) 

(1) Les UPRA 

Des Unités nationales de sélection et de Promotion de Race (UPRA) sont créées pour chaque race 
afin de définir les objectifs de sélection,  de contrôler la réalisation des programmes de sélection et 
de promouvoir la race et ses produits en France et à l’étranger. Ce sont des structures associatives 
auxquelles sont adjointes l’ensemble des éleveurs et des organismes intéressés par la sélection et la 
promotion des races : les centres de production de semence,les centres d’insémination artificielles, 
les syndicats d’éleveurs et les syndicats de contrôle laitier. A la différence des anciens Herd-Book, 
les UPRA présentent l’avantage de fédérer l’action de tous les intervenants responsables du devenir 
des différentes races. Elles sont regroupées au niveau national dans une Union Nationale des Livres 
Généalogiques (UNLG) (LEVESQUE, 1997). 
 Les principaux objectifs de l’UPRA Normande sont : l’amélioration du format et de la morphologie 
fonctionnelle (mamelle et aplombs), l’augmentation de la production laitière et le maintien de sa 
composition ainsi que le maintien des caractères fonctionnels (cellules, fertilité, facilité de naissance 
et de vêlage, longévité). Elle est basée sur Caen 

 
La base de données raciales, gérée par l’UPRA,  remplaçe les anciens Livres Généalogiques ou 
Herd-Book et est désormais accessible  à tous les éleveurs de la base de sélection, aux centres de 
production de semence et aux utilisateurs de la race et de ses produits (BOUGLER, 1992) 
 
Les UPRA sont chargées de l’étude des  races sous tous ses aspects en vue d’en déterminer un 
modèle. Elles pondérent l’index ISU (cf infra). Elles certifient les références zootechniques 
collectées dans les cheptels de la base de sélection et délivrent les qualifications définies par le 
règlement technique (Normande Elite, Normande Souche, Normande reproductrice). Les UPRA 
centralisent également toutes les informations statistiques, techniques ou économiques concernant 
les différentes races. Elles en informent les éleveurs et les utilisateurs à travers différents supports 
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de communication (magazine trimestriel, documentation technique, bilans et inventaires 
génétiques). 

(2) Les EDE et le CRI 

Dans chaque département, un Etablissement de l’Elevage (EDE) coordonne l’identification, 
l’établissement des filiations et le contrôle des performances. L’ensemble de ces informations est 
collecté et traité par les Centres Régionaux Informatiques (CRI). Dix centres sont répartis sur le 
territoire français. Chaque CRI gère le fichier correspondant à une espèce donnée (bovins laitiers, 
bovins allaitants, ovins…) et transmet les informations à l’échelle nationale. 

(3) Les autres organismes de terrain  

De nombreux autres organismes participent désormais à l’amélioration génétique des races :  

-   le contrôle laitier, 

- les centres d’insémination artificielle : la loi distingue alors deux types de centres 
d’insémination. Les centres de production de semences ont sous leur responsabilité la conduite des 
programmes de sélection d’une ou plusieurs races et la production des semences des reproducteurs. 
Ils organisent le testage des reproducteurs. Les centres d’insémination sont chargés de garantir 
l’approvisionnement régulier en doses de taureaux améliorateurs. Ils ont l’obligation de fournir les 
éleveurs avec la semence de taureau de n’importe quel centre d’insémination, français ou étranger, 
dès lors que le taureau et sa semence répondent aux conditions imposées par la réglementation 
(UNCEIA, 2005) 

- les unités de sélection qui assurent le testage des taureaux sur la descendance, la production de 
semence, sa conservation  et sa diffusion en élevage et à l’export. En race Normande, elles sont 
réunies sous le sigle GNA (Génétique Normande Avenir). Le GNA utilise les index pour choisir les 
mères et pères à taureaux. 

 

b) Un pilotage national 

Toutes les informations en provenance des CRI, des UPRA et des organismes associés sont gérées 
par le CTIG de Jouy-en-Josas qui établissait un fichier national. Il calcule également les  index qui 
servent de base à la sélection des animaux. 
L’ensemble des organismes impliqués dans l’amélioration génétique est agrée et contrôlé par le 
Ministère de l’Agriculture dans le cadre de la CNAG (Commission Nationale d’Amélioration 
Génétique) et de nombreux groupes de travail. L’Etat finance la plupart d’entre eux : En 1984, 218 
millions de francs sont consacrés au programme d’amélioration génétique (MOCQUOT, 2006). 
L’INRA (Institut National de la Recherche Agronomique) assure la recherche fondamentale, la 
conception des méthodes et l’évaluation génétique. L’Institut de l’Elevage assure l’encadrement, la 
mise en œuvre opérationnelle et la supervision du dispositif. Il valide et diffuse les index et 
vulgarise les informations afin qu’elles soient comprises par l’ensemble de la filière. 
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c) Bilan de cette loi sur l’élevage 
 

Le bilan est très favorable car la France dispose en 2004 d’un cheptel de qualité génétique 
internationalement  reconnue dans les principales races laitières et bouchères. Elle dispose 
également d’une palette unique de races sélectionnées d’importance  mineure. 17 races bovines 
disposent de programmes de programmes de sélection performants (UNCEIA, 2005). L’ensemble 
du territoire est désormais concerné. L’exportation de semence des reproducteurs mâles 
sélectionnés a accompagné les résultats techniques remarquables. Toutefois, les exportations de 
reproducteurs sur pied sont encore faibles. L’ensemble des éleveurs a accès aux services 
indispensables de l’insémination, de l’enregistrement des données et peut participer à un 
programme d’amélioration génétique. La plupart des organismes impliqués par cette loi sont 
autonomes sur le plan financier.  
 
 
Figure 24 : Les acteurs de la sélection génétique d’après la Loi sur l’Elevage (BOUGLER, 1992) 
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2. La réforme de 2006 

a) Pourquoi cette réforme ? 
Divers facteurs conduisent à la fois les organisations professionnelles et l’Etat à repenser le 
dispositif d’amélioration génétique. Les évolutions législatives européennes font partie des 
principaux facteurs déclenchant cette prise de conscience. En effet, le projet de reconnaissance 
d’organismes de sélection transfrontaliers, la décision de reconnaitre des centres de stockage sans 
liaison contractuelle avec les centres de production de semence, le projet de directive libéralisant les 
services et la nouvelle réglementation zootechnique communautaire concrétisent la volonté des 
instances françaises d’inscrire les activités d’amélioration génétique dans un cadre concurrentiel.  
L’ensemble des centres d’insémination français est condamné en octobre 2004 par le Conseil de la 
Concurrence Européen (UNCEIA, 2005). Faute de moyens et de besoins, l’Etat français s’implique 
de moins en moins dans les programmes d’amélioration génétique. Comme partout en Europe, le 
nombre d’éleveurs a  diminué et leurs besoins ont évolué. De nouveaux outils tels que la génomique 
et les biotechnologies ont fait leur apparition et ont un impact considérable sur le progrès génétique 
et sa diffusion.  

 
b) La loi d’orientation agricole  

Le 5 janvier 2006, la loi d’orientation agricole est votée et aboutit à une refondation du dispositif 
génétique français. Les principaux objectifs de cette nouvelle loi sont de simplifier l’organisation de 
l’amélioration génétique, s’adapter aux nouvelles réglementations européennes et de maintenir les 
missions collectives en permettant une meilleure productivité.  

(1) Les principaux changements 

Les principales évolutions de la loi d’orientation agricole par rapport à la loi de 1966 concernent 
l’insémination artificielle et le contrôle de performance. Jusque là, ces activités étaient protégées 
par un monopole de zone : un seul centre d’insémination ou organisme de contrôle de performance 
était agréé sur un territoire donné. Désormais, ces activités doivent s’ouvrir à la concurrence. Ainsi, 
les territoires à densité d’élevage importante peuvent être convoités par plusieurs opérateurs. Ces 
mêmes opérateurs peuvent également se désengager des territoires enclavés ou à faible densité 
d’élevages. Pour éviter ce phénomène, la loi d’orientation agricole garantit à tous les éleveurs un 
Service Universel pour l’Insémination Artificielle et le contrôle des performances. L’Etat réalise 
des appels d’offre pour proposer ces services à un tarif raisonnable et publie un cahier des charges 
auquel doivent se conformer les opérateurs. En contrepartie, L’Etat propose un fonds de 
compensation pour financer le surcoût du Service Universel Insémination Artificielle si la charge 
est trop élevée pour l’opérateur. Il garantit également, pour l’opérateur retenu, un monopole pour 
l’enregistrement et le contrôle des performances sur une zone délimitée et exclusive, de façon à 
couvrir l’ensemble du territoire.  

(2) France Génétique Elevage 

L’Interprofession de la Génétique des Ruminants est également créée : c’est le France Génétique 
Elevage. Il s’agit d’une association loi 1901. Elle a pour rôle d’organiser le progrès génétique et sa 
diffusion. Elle doit  définir les critères et les méthodes d’enregistrement et de contrôle d’ascendance 
et de filiation des animaux ainsi que le contrôle de performance. Elle choisit les reproducteurs et 
publie leurs données. Elle gère et assure la maintenance des systèmes nationaux d’information 
génétique (SIG ou Système d’Information Génétique). Elle encourage la recherche utile à 
l’amélioration génétique. Elle participe à la préservation de la diversité génétique. Elle constitue 
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l’interlocuteur privilégié des pouvoirs publics et des tiers. Elle défend et promeut les intérêts 
communs à ses membres Elle gère les financements interprofessionnels qui vont ensuite aux 
organismes génétiques. 

 Elle comprend 10 membres actifs possédant chacun un droit de vote : la Fédération Nationale 
Bovine, la Fédération Nationale Ovine, la Fédération Nationale Caprine, la Fédération Nationale 
des Producteurs de Lait, l’Assemblée Permanente des Chambres d’Agriculture, le Comité National 
Brebis Laitière, la Fédération Bovin Croissance, le France Contrôle laitier, le France Upra sélection 
et l’Union Nationale des Coopératives d’Elevage et d’Insémination animale (GASTINEL, 2006). 
Trois autres membres lui sont également associés : l’INRA, l’Institut de l’Elevage et la FIE 
(Fédération des ARSOE, Association Régionale de Services aux Organismes d’Elevage). 

(3) Les Organismes de Sélection (OS) 

La loi d’orientation agricole transforme les UPRA en Organismes de Sélection. Un Organisme de 
Sélection est agrée par race ou par population animale sélectionnée par le Ministère de 
l’Agriculture. Les OS sont chargés de définir les caractéristiques des races, de tenir les livres 
généalogiques, de qualifier les reproducteurs, de définir les objectifs de sélection propres à chaque 
race, et de représenter et promouvoir les différentes races, leurs programmes génétiques et leurs 
produits en France et à l’Etranger (JANKOVICH, 2006) 

Les membres des OS correspondent à l’ensemble des opérateurs de la filière 

 
(4) Ce qui est conservé 
 

Le rôle de l’Etat est conservé. Il agrée et contrôle la plupart des organismes impliqués. Il continue à 
fiancer quelques missions stratégiques. Il renforce l’ensemble des règlements concernant la sécurité 
sanitaire et la traçabilité du matériel génétique. L’INRA est conforté dans sa mission de recherche, 
conception de méthodes et d’évaluation génétique. La cryobanque nationale pour la conservation 
des populations animales est confortée. Les EDE sont maintenus.  

 

3. L’Organisme de Sélection Race Normande 

L’Organisme de Sélection en race Normande succède à l’UPRA en 2008 dans le cadre de la loi 
d’orientation agricole. Cependant, les missions et objectifs sont restés à peu près  les mêmes : 
orientation de la race, gestion de la base de données raciales, appui technique et génétique aux 
éleveurs, qualification des animaux et collecte de données morphologiques, promotion et 
communication (DODELIN, 2008) 
 

a) Organisation de l’OS Race Normande 
 

Les antennes locales ont disparu et les divers partenaires de l’OS race Normande dont désormais 
répartis en pôles : 

- le Pôle I réunit les éleveurs détenteurs d’un cheptel de race Normande. Ils sont répartis 
géographiquement en 5 sections (figure 25), 

- le Pôle II se charge de la création génétique et correspond à l’union de 4 entreprises de 
sélection : Amélis, Créavia, Is Normande et Urcecof. La station de contrôle individuel GNA 
(Génétique Normande Avenir ) y est associée, 
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- le Pôle III prend en charge la diffusion génétique et le contrôle des performances. Il englobe 
les groupements de commercialisation, le France Contrôle Laitier et les structures relatives à 
l’export de la race et de ses produits, 

- le Pôle IV rassemble les différents opérateurs des filières de qualité de la race (Graindorge, 
Filière Qualité Race Normande, La Normande à la table des chefs), la Fédération des 
syndicats et la Chambre Régionale d’Agriculture. 
 
Figure 25 : Répartition des adhérents à l’Organisme de Sélection en Race Normande (OS 
RACE NORMANDE, 2011) 
 
 

 
 

Section 1 (zone bleue) : Basse-Normandie, Eure et Loir 
Section 2 (zone rouge) : Haute-Normandie, Picardie, Nord-Pas-de-Calais, Ardennes 
Section 3 (zone jaune) : Bretagne 
Section 4 (zone verte) : Pays de la Loire (sauf Vendée), Centre (sauf Eure et Loir) 
Section 5 (zone orange) : Poitou-Charentes, Aquitaine, Midi Pyrénées, Auvergne, Massif 
Central, Vendée, Haute-Vienne 
 

 
b) Les missions et objectifs de l’OS Race Normande 
 

L’Organisme de Sélection en race Normande, basée à Domfront (61),  est chargé de l’étude de la 
race sous tous ses aspects en vue d’en déterminer un modèle, d’en préciser l’orientation et d’en 
définir le programme de sélection. A ce titre, il pondère les caractères recherchés à l’intérieur de 
l’index de synthèse UPRA (ISU) qui représente l’objectif de sélection final de la race. Il certifie les 
références zootechniques collectées dans les cheptels de la base de sélection et délivre les 
qualifications définies par le règlement technique : Normande Elite, Normande Souche, Normande 
Reproductrice. 
 
Il gère la base de données raciales et traite l’ensemble des informations statistiques, techniques et 
économiques. Le Livre Généalogique répertorie plus de deux millions d’animaux avec leurs 
caractéristiques, accessibles en permanence aux éleveurs, sélectionneurs et autres partenaires. Il 
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informe les éleveurs et autres utilisateurs à travers différents supports : magazine trimestriel Vision 
Normande, lettre d’information semestrielle Normande Flash, documentation technique (fiches 
produits, plaquettes croisement, index taureaux normands, tableau d’accouplement, table de 
pointage), éditions de bilans et d’inventaires génétiques. 
Il propose aux adhérents des visites d’élevage avec pointage et indexation morphologique de la 
totalité du troupeau et dresse des bilans génétiques des cheptels. 
 
Il assure la promotion de la race en organisant ou en participant aux manifestations d’envergure 
nationale (SPACE, Sommet de l’Elevage) et internationale (CINOR) 

 
Ainsi, le nouveau dispositif génétique français se fonde sur l’ancien dispositif promulgué par la loi 
de 1966 tout en s’adaptant au règlement européen. Il permet un maillage de tout le territoire et 
l’accès aux informations et techniques à tous les éleveurs. L’Etat reste présent pour garantir les 
missions d’intérêt général et la sécurité sanitaire mais le dispositif est largement piloté par les 
professionnels de la filière.  

 

C.     Les modalités de sélection des bovins  

1. Les principes de l’indexation 

La valeur génétique des animaux est estimée à partir de deux types d’information : les performances 
mesurées et la généalogie. L’identification des animaux, leur filiation et le contrôle de leurs 
performances constituent la base de l’évaluation génétique ou indexation. L’index est la meilleure 
estimation de la valeur génétique d’un reproducteur, laquelle est traduite en écart (positif ou négatif)  
à un groupe d’animaux. L’indexation permet aux éleveurs et aux opérateurs de la sélection de 
choisir les meilleurs reproducteurs en vue de leurs objectifs. Elle permet également de mesurer 
l’efficacité des programmes de sélection. En moyenne, un reproducteur transmet à ses descendants 
la moitié de son index (BONAITI, BOICHARD, VERRIER, et al., 1990) 
 
Les premières tentatives d’estimation de la valeur génétique d’un taureau à travers la production de 
ses filles datent du début du siècle. La valeur d’un taureau était alors appréciée à partir de la 
moyenne brute des meilleures lactations de ses filles. Les techniques d’évaluation génétique se sont 
peu à peu améliorées au cours des trois dernières décennies sous l’influence simultanée des progrès 
en statistiques, en informatique et en génétique quantitative et grâce au développement de schémas 
rationnels de sélection. L’indexation a désormais atteint un tel niveau de sophistication que sa 
compréhension semble réservée à quelques spécialistes alors même que son utilisation ne cesse de 
s’accroitre. 
 

a) La méthode BLUP, modèle animal 
 

Depuis 1990, le département de génétique animal de l’INRA utilise la méthode BLUP (Best Linear 
Unbiased Predictor) pour estimer la valeur génétique des animaux. Cette méthode statistique 
complexe permet d’analyser simultanément les effets de milieu  et les effets génétiques. Pour 
l’évaluation des caractères laitiers, elle utilise un modèle animal qui prend en considération la 
filiation, les accouplements et les performances antérieures. Ainsi, les index permettent de comparer 
des animaux quels que soit leur sexe, leur âge, leur troupeau ou leur région d’origine. Ils peuvent 
être comparés même s’ils ne sont pas contemporains. Cette méthode est devenue la référence 
internationale en matière d’évaluation des reproducteurs (DUCROCQ, 1990) 
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b) Les index   (figure 26) 

Les index, calculés par la méthode BLUP, obéissent à la formule suivante : 
Index = Contribution de l’ascendance + contribution de la descendance + contribution de l’animal 
(Institut de l’élevage, 2007). 
Pour les bovins, on distingue les index laitiers (à partir d’information collectées par le Contrôle 
Laitier), les index morphologiques (unités de sélection et OS race Normande) et les index 
fonctionnels (EDE et coopératives d’IA).  La race normande est définie par le code 56 dans le calcul 
des index. 
 
Figure 26 : Collecte des données et calcul des index (OS RACE NORMANDE, 2011) 
 

                
 
 

(1) Les index laitiers 
Les caractères de production laitière pour lesquels un index est calculé sont au nombre de cinq : la 
quantité de lait (QL) en kg, la quantité de matière grasse (MG) en kg, la quantité de matière 
protéique (MP) en kg, le taux butyreux (TB) en g/kg et le taux protéique (TP) en g/kg. 
Néanmoins, pour faciliter l’utilisation des index et éviter la dispersion de l’effort de sélection, ils 
sont combinés en un index synthétique : l’INEL. Cet index dérive de la formule de paiement du lait 
calculée afin de maximiser le revenu laitier. Il est commun aux trois principales races laitières et a 
été révisé en 2001. Sa formule est la suivante : 
INEL = 0,98 (MP  + 0,2MG + 1TP + 0,5TB)    (INSTITUT DE L’ÉLEVAGE, INRA, 2001) 
 
Il est commun aux trois grandes races laitières : Prim’Holstein, Normande et Montbéliarde. 
 

(1) Les index fonctionnels 
Cinq index fonctionnels sont disponibles.  
L’index comptage cellulaire, CEL , a pour objectif d’améliorer la résistance aux mammites par une 
sélection indirecte sur les comptages cellulaires. Il existe une corrélation génétique très forte (0,70) 
entre la numération cellulaire et la propension aux mammites cliniques (COLLEAU, REGALDO, 
2001). Cet index est très surveillé du fait de l’importance du comptage cellulaire sur le prix du lait. 
Il est considéré comme un index fonctionnel prioritaire dans la race Normande. 
L’index de longévité fonctionnelle, LGF , quantifie l’aptitude d’une vache à avoir une longue 
carrière laitière indépendamment de son niveau de production. L’objectif est de retarder les 
réformes involontaires.  

         EDE                        Unités de Sélection          Contrôle laitier 
Coopératives d’IA             OS race Normande  
 
 
Cellules, fertilité                     Format                       Quantité de lait 
Longévité,                           musculature                        MP, MG 
Facilité de naissance               aplombs                            TB, TP 
Facilité de vêlage                    mamelle 
 
 
Index fonctionnels            Index morphologie               Index lait 
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L’index de fertilité femelle, FER, évalue la fertilité post-partum des filles de taureau. Cet index est 
observé de près par les éleveurs car il conditionne en partie les frais d’insémination. 
 
Les index facilité de naissance, NAI , et facilité de vêlage, VEL , évaluent les conditions de 
naissance des veaux et les conditions de vêlage des filles des taureaux afin d’éviter des 
accouplements à risque sur des génisses.  
 

(2) Les index morphologiques 
L’évaluation génétique des taureaux pour les caractères de format et de conformation s’appuie sur 
une table de pointage (Annexe 5) linéaire et le pointage des contemporaines d’étable. Sont 
distingués des index descriptifs (avec une valeur à la clef) et des index qualitatifs  c’est-à-dire que 
les animaux sont jugés bons ou mauvais, rapides ou lents pour tel caractère (tableau 3). Certains 
index sont composites (tableau 2) tels que les index mamelle (MA), format (FT), musculature (MU) 
et morphologie (MO) c’est-à-dire qu’ils englobent différents index « simples ».  
 
Tableau 2 : Les index morphologiques composites (INSTITUT DE L’ÉLEVAGE, 2007) 
 
Index composite Définition 
Mamelle (MA) Kma [0,10 AA + 0,05 AR + 0,20 EQ + 0,05 0R + 0,15 EA + 0,20 LI + 0,25 PJ] 
Format (FT) Kft [0,10 HS + 0,20 LP + 0,25 PP + 0,15 LB + 0,30 IS] 
Musculature 
(MU) 

Kmu [0,25 Dessus + 0,25 Filet + 0,25 Plein Bassin + 0,25 Culotte] 

Morphologie 
(MO) 

Kmo [0,45 MA + 0,25 FT + 0,15 MU + 0,15 Aplombs] 

 
 
Tableau 3 : Index morphologiques descriptifs (INSTITUT DE L’ÉLEVAGE, 2007) 
 
 Héritabilité Index Négatif Positif 

TR 
HS 
LP 
PP 
LB 
IS 
IB 
AJ 
AP 
AA 
EQ  
PJ 
AR 
OR 
EA 
LI 

0,25 
0,66 
0,26 
0,55 
0,44 
0,47 
0,36 
0,22 
0,16 
0,28 
0,27 
0,31 
0,18 
0,35 
0,38 
0,33 

Vitesse de traite 
Hauteur Sacrum 
Largeur Poitrine 
Profondeur Poitrine 
Longueur du Bassin 
Longueur Ischions 
Inclinaison Bassin 
Angle du Jarret 
Aplombs 
Attache Avant 
Equilibre avant arrière 
Distance Plancher Jarret 
Attache arrière 
Orientation trayons 
Ecart avant trayons 
Ligaments 

Lente 
Petit 
Etroite 
Faible 
Court 
Etroit 
Renversé 
Coudé 
Mauvais 
Courte 
Quartiers arrière bas 
Plancher bas 
Basse 
Externe 
Large 
Absents 
 

Rapide 
Grand 
Large 
Importante 
Long 
Large 
Incliné 
Droit 
Bons 
Longue 
Quartiers arrière hauts 
Plancher haut 
Haute 
Interne 
Etroit 
Marqué 
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(4) L’Index Synthèse UPRA (ISU) 

C’est un index synthétique calculé par l’INRA. Il regroupe différents index : l’INEL, la fertilité, le 
comptage cellulaire, la longévité fonctionnelle et la morphologie (figure 27). Sa formule a été 
révisée en 2007 pour la race Normande. 

ISU = 100 + 18,28 [INEL/20 + 0,25 CELC + 0,20 FERC + 0,15 LGFC + 0,35 MO] (INSTITUT DE 
L’ÉLEVAGE, 2007) 

C’est un index « économique » puisqu’il répond à des caractères de rentabilité pour l’éleveur : 

- par l’optimisation des recettes de l’atelier lait (INEL, comptage cellulaire), 

- par l’optimisation des charges de l’exploitation (en jouant sur la fertilité, le comptage 
cellulaire), 

- par l’amélioration de la vie productive (fertilité, longévité). 

 

Figure 27 : L’index ISU en race Normande (OS RACE NORMANDE, 2011) 

 

 

c) La base d’édition des index 
 

L’index estime la supériorité génétique d’un reproducteur par rapport à un groupe d’animaux de 
référence qui constitue la base. En France, les reproducteurs bovins sont comparés à un groupe 
d’animaux réévalués chaque année : c’est la base mobile (tableau 4). Les bases mobiles annuelles 
peuvent être comparées par l’intermédiaire d’une base fixe servant de référence constante dans le 
temps pour la race. Jusqu’en 2010, en France, les bases différaient selon le sexe. Désormais, les 
index des bovins laitiers sont exprimés sur une base unique femelle. Pour les races concernées par 
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des programmes de sélection, la population de référence de 2010 est définie par les vaches des 
cohortes 2002 à 2004 (INSTITUT DE L’ÉLEVAGE, 2010).  

 
Tableau 4 : Valeur de la base mobile 2007 (INRA, 2008) 

 
INEL (points) MP (kg) MG (kg) TP (g/kg) TB (g/kg) LAIT (kg) 
84 68 77 1,5 0,4 1710 
 
 

d) Héritabilité, coefficient de détermination et corrélations génétiques 
 

(1) Héritabilité 
L’héritabilité (h2) d’un caractère mesure la part des effets génétiques additifs dans les variations 
d’un caractère dans une population. Elle évalue la probabilité d’un caractère à être transmis à la 
descendance. Elle est comprise entre 0 et 1. Un caractère fortement héritable (héritabilité proche de 
1)  se transmet bien à la descendance. L’efficacité de la sélection dépend donc également de 
l’héritabilité des caractères et croît avec elle.  
 Les caractères de production laitière sont moyennement héritables alors que les taux butyreux et 
protéique  sont fortement héritables.  Les mensurations corporelles sont  fortement héritables. Les 
caractères fonctionnels tels que la longévité et le comptage cellulaire sont modérément héritables. 
La plupart des performances de reproduction sont peu héritables (tableau 5) 
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Tableau 5 : Héritabilité de différents caractères (BOUJENANE, 2003) 
 

Caractère Héritabilité 
Production 
Production laitière 
Quantité de MG, MP 
Taux butyreux, taux protéique 

 
0,20 – 0,40 
0,20 – 0,40 
0,40 – 0,70 

Reproduction 
Durée de tarissement 
Intervalle Vêlage-Insémination fécondante 
Intervalle entre vêlages 
Nombre d’inséminations par fécondation 
Intervalle 1ère IA – fécondation 

 
0,15 – 0,35 
0,01 – 0,10 
0,00 – 0,10 
0,03 – 0,07 
0,05 – 0,08 

Mesures physiques et fonctions 
Taille adulte 
Vitesse de traite 
Hauteur au garrot 
Poids corporel 
Efficacité alimentaire 

 
0,35 – 0,50 
0,20 – 0,50 
0,50 – 0,70 
0,23 - 0,67 
0,20 – 0,46 

Autres 
Comptage cellulaire 
Résistance aux mammites 
Note de conformation 
Problèmes de reproduction 
Vitesse d’ingestion 
Taux de réussite à l’IA 
Longévité fonctionnelle 
Tempérament 

 
0,00 – 0,20 
0,03 – 0,35 
0,11 – 0,33 
0,00 – 0,20 
0,10 – 0,20 
0,00 - 0,10 
0,10-0,20 

0,05 – 0,20 
 

(2) Coefficient de détermination 
 

Un coefficient de détermination (CD) est systématiquement associé à chaque index. Il indique pour 
chaque index le degré de fiabilité qu’on peut lui accorder. Cette valeur varie de 0 à 1. Une valeur 
proche de 1 indique que la valeur de l’index est fiable. Depuis 2007, un seuil minimal de 0,50 a été 
décidé pour les caractères laitiers c’est-à-dire que les taureaux ne seront mis en service que si le CD 
est supérieur à 0,5 pour ses index laitiers (INSTITUT DE L’ÉLEVAGE, 2007). 
 

(3) Corrélations génétiques (tableau 6) 
 

Les sélectionneurs s’intéressent toujours à plusieurs caractères. Or ces caractères ne sont pas 
toujours indépendants. En effet, il existe un degré de liaison entre les caractères qui se mesure par 
des corrélations. Deux caractères fortement corrélés impliquent que tout effort de sélection sur l’un 
d’eux se traduira par une réponse indirecte sur l’autre. Les caractères lait, MP et MG sont très 
fortement corrélés entre eux. Le TB et le TP sont bien corrélés entre eux mais tous les deux opposés 
à la quantité de lait. Les caractères de morphologie sont indépendants des caractères laitiers. Il 
existe une opposition génétique forte entre le taux de réussite à l’IA et la production laitière et la 
production de matière grasse ou protéique. La longévité fonctionnelle est modérément liée aux 
principaux caractères laitiers et aux autres caractères fonctionnels. Le comptage cellulaire et les 
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caractères de production laitière sont faiblement corrélés : il existe un antagonisme génétique 
modéré entre la production laitière et la résistance aux mammites. 
La connaissance de l’ensemble de ces paramètres est particulièrement importante en matière de 
sélection car elle permet d’envisager l’amélioration simultanée de plusieurs caractères 

 
Tableau 6 : Corrélations génétiques entre les différents caractères laitiers (BOUJENANE, 2003) 

 
Caractère Lait MG MP TB TP 

Lait  O,60 0,70 -0,2 -0,28 
MG 0,82  0,65 0,2 0,10 
MP 0,73 0,65  -0,31 0,15 
TB -0,33 0,21 -0,1  0,56 
TP -0,2 -0,01 0,02 0,02  

 
e) Les différents usages des index 

 
Les index servent d’abord à comparer la valeur génétique des animaux et à les classer pour choisir 
les meilleurs reproducteurs. Ils sont également utilisés dans les élevages pour l’établissement des 
plans d’accouplement. Au préalable, le bilan génétique de troupeau permet d’analyser les points 
forts et les points faibles en matière de génétique et de définir ainsi les objectifs de sélection du 
troupeau. Le groupe de taureaux correspondant à cet objectif peut alors être déterminé. 
L’accouplement individuel de chaque vache peut tenir compte de ses particularités et de son 
pédigrée en lui associant un taureau ne présentant pas de défauts sur les mêmes caractères qu’elle. 
Les meilleures vaches pour un objectif donné seront accouplées aux meilleurs taureaux pour le 
même objectif. L’annexe 6 reprend les index 2010 des meilleurs taureaux normands (OS RACE 
NORMANDE, 2011) 
 
Les index sont calculés pour les animaux actifs mais aussi pour les animaux disparus. Il est donc 
possible d’analyser l’évolution du niveau génétique sur plusieurs années. Le bilan d’indexation 
regroupe l’ensemble des éléments statistiques relatifs aux index des mâles et des femelles sur une 
dizaine d’années. Des courbes de progrès génétique sont alors obtenues. 
 
La confrontation de l’évolution génétique dans le temps et celles des performances sur la même 
période, pour les mêmes catégories d’animaux permet également d’évaluer la responsabilité de la 
génétique et celle des effets dus au milieu (par exemple, l’alimentation) dans les changements 
observés de la production. 
 
En donnant les tendances du progrès génétique sur les années passées et en sachant que les animaux 
actifs aujourd’hui, dont on connait la valeur génétique moyenne, seront les parents des futures 
générations, les évolutions génétiques possibles peuvent être envisagées. Le Bilan Génétique de 
l’IA est un élément complémentaire pour estimer le progrès futur. A partir du bilan génétique de 
l’IAP (index des pères) et de l’index moyen annuel des troupeaux de vaches contrôlées (index des 
mères), il est possible de prévoir l’évolution future du niveau génétique. 
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2. Sélection sur le terrain   (figure 28) 

Les futurs reproducteurs sont sélectionnés selon une procédure déterminée. C’est un travail de 
plusieurs années. 

a) Choix de l’objectif de sélection 

La première étape consiste à définir l’objectif de sélection c’est-à-dire décider dans quelle direction 
orienter la production (évolution en quantité ou en qualité de la production laitière par exemple) et 
préciser quel poids relatif attribuer aux caractères morphologiques ou fonctionnels par rapport à la 
production. En race Normande, ces objectifs définis par l’Organisme de Sélection (OS RACE 
NORMANDE, 2011), sont : 

- l’augmentation de la production laitière avec maintien du taux protéique et du taux butyreux. 
Las aptitudes fromagères sont également recherchées, 

- l’augmentation du format, le maintien des aptitudes bouchères, 

- l’amélioration des caractères fonctionnels : cellules, fertilité et longévité. 

 

b) Recrutement des reproducteurs (figure 29) 

Le choix des reproducteurs mâles, ou pères à taureaux, représente un tri important dans une 
population réduite. Cette voie Père-Fils contribue à 34%  de la transmission du progrès génétique. 
Elle mérite donc une forte attention et impose de réagir pertinemment aux sorties des index pour 
utiliser rapidement les taureaux de haut niveau les plus conformes à l’objectif du programme.  

Le choix des mères à taureaux nécessite un tri très sévère dans une population relativement large : 
la base de sélection. C’est cette voie mère-fils qui contribue le plus au progrès génétique (38%) 

Le choix se fait en fonction des index mais également en fonction de leurs performances, de leur 
morphologie, de leur pédigrée… Dans la plupart des races laitières, les mères à taureaux peuvent 
être des génisses sans index propre issues du noyau de sélection. Ce noyau regroupe de jeunes 
femelles connues uniquement sur leur ascendance.  En pariant sur leur qualité génétique 
individuelle, les schémas de sélection les font se reproduire par insémination ou transfert 
embryonnaire et décident ensuite, au vu de leur index, de conserver ou non les mâles destinés au 
programme. C’est un système couteux mais efficace.  
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Figure 28 : Déroulement d’un programme type de sélection en élevage laitier (INRA, 2008) 
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 Figure 29 : Sélection des pères et mères à taureaux (OS RACE NORMANDE, 2011) 

 

 

 

 

c) Le contrôle individuel en station (BECHU, 2003)  (figure 30) 

Il s’applique aux races dont l’objectif de sélection concerne les aptitudes bouchères, comme c’est le 
cas pour la race Normande. Les mâles âgés entre 5 et 10 mois reçoivent une ration composée de 
paille et d’un concentré avec pour objectif un GMQ de 1350 g/J. Ils sont contrôlés individuellement 
pour le gain de poids (pesée à 140 et 280 jours), leur efficacité alimentaire (évaluation de la quantité 
d’aliment consommé), leur développement squelettique (mensurations à 280 +/- 14 jours) et leur 
conformation bouchère (grilles de pointage EUROPA). Avec ces données, l’INRA calcule des 
index : l’index efficacité alimentaire (EA), l’index conformation bouchère (CB), l’index hauteur au 
sacrum (HS) et un index de synthèse (IS = 0,5 EA + 0,5 CB) 

Le choix des taureaux en vue du testage s’opère vers12 mois et prend en compte les index des 
parents, la morphologie du candidat et l’index synthétique CI (Contrôle Individuel). Un tiers des 
animaux est éliminé. 

Les animaux conservés sont ensuite contrôlés pour leur fonction sexuelle (volume, concentration et 
mobilité des spermatozoïdes, aptitude de la semence à la congélation…). A l’issue de ces phases, 
les animaux retenus sont destinés à subir le testage. 

En race Normande, la sélection en station se déroule au GNA situé à Domfront (61). Chaque année, 
environ 1500 à 2000 veaux mâles sont proposés par les éleveurs. Après un contrôle en élevage, 
environ 400 veaux sont rachetés par le GNA en vue d’une sélection en station (OS RACE 
NORMANDE, 2011) 
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Le tableau 7 résume le protocole CI (Contrôle individuel) utilisé en race Normande. 

 

Tableau 7 : Résumé du protocole CI de la race Normande (INRA, 2008) 

 Objectifs Mesures 

phase Age des animaux croissance Enregistrements 

Entrée nurserie Obj : 42j (6 sem) 900 g/j Pesée entrée station 

Sevrage transition 90-100j (14 sem) 1100 g/j Pesée sevrage 

Début des contrôles 

Contrôle croissance 

 

Fin des contrôles 

140-150j (21 sem)  

1350 g/j 

Double pesée 

Pesées mensuelles 
facultatives 

280-290j (41 sem) 

+/- 14 jours 

 Double pesée 

pointage 

Indexation 

sélection 

Calcul par l’INRA des index « aptitudes bouchères » (index CI) 

A 1 an : élimination des animaux les moins bons pour l’index CI 

 

Figure 30 : La sélection des taureaux en station (OS RACE NORMANDE, 2011) 
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d) Le testage ou contrôle de descendance (figure 31) 

Chaque taureau de testage réalise environ 300 IAP (Inséminations Artificielles Premières) afin de 
disposer 3 ans plus tard des 60 à 80 filles contrôlées nécessaires à son indexation. La répartition du 
testage dans l’espace et le temps et le choix des mères supports obéissent à certaines 
recommandations afin de limiter les biais dans l’évaluation. Les mères supports de testage doivent 
être choisies en priorité en première lactation (objectif de 70% de mères en première lactation) en 
vue de la procréation du second veau. Les femelles supports de testage, pour être représentatives, 
doivent être comparées aux femelles en service au même rang de lactation. Les taureaux doivent 
être testés sur des zones les plus larges possibles pour limiter l’effet environnement (INSTITUT DE 
L’ÉLEVAGE, 2001). Les filles de testage sont ensuite évaluées : performances laitières mesurées 
par le Contrôle laitier, morphologie, caractères fonctionnels.  

L’entrée en lactation des filles du taureau de testage déclenche l’apparition de ce dernier dans le 
fichier des animaux indexés et la publication de ses index lorsque les normes minimales de CD sont 
atteintes. Le contrôle de descendance pour la morphologie peut aussi être assuré dès que les filles 
sont en lactation. Une fois par an, une commission regroupant les unités de sélection, l’Organisme 
de Sélection en race Normande, l’INRA, l’Institut de l’Elevage, sous le contrôle du Ministère de 
l’Agriculture, distribuent les agréments des taureaux au vu de leurs résultats : en moyenne, 10 à 20 
taureaux sont agréés par an (OS RACE NORMANDE, 2011). L’Annexe 6reprend les index des 
meilleurs taureaux normands de l’année 2010. 

La durée est en moyenne de 4 ans entre les inséminations et la publication officielle des index : 
cette période est nécessaire à l’élevage, la mise à la reproduction des filles et à leur production. 
Durant cette période, un stock de semence est constitué dès le début puis interrompu. En fonction 
des Index Provisoires de Valeur Génétique (IPVG), la collecte reprend et le stock est augmenté. 

Une des particularités de la race Normande concerne la diffusion des produits de sélection puisque 
les 83000 premières doses de chaque taureau sont mutualisées au travers d’un « fonds commun de 
semences » entre chaque coopérative adhérente de GNA au prorata de son effort de testage (OS 
RACE NORMANDE, 2011) 

Figure 31 : Le testage sur descendance (OS RACE NORMANDE, 2011) 
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e) La diffusion (figure 32) 

La diffusion des semences de taureaux agrées est réalisée auprès des éleveurs  par les centres 
d’insémination artificielle. L’amélioration de la production de semence et  l’utilisation de semence 
fraiche ont permis de diffuser rapidement et massivement certains reproducteurs particulièrement 
méritants. 

 

Figure 32 : Diffusion du progrès génétique (OS RACE NORMANDE, 2011) 

 

 

 

Ainsi, l’efficacité d’un programme de sélection dépend de différents paramètres dont la cohérence 
des objectifs de sélection, de la qualité des mâles testés et de la taille de la série de testage. Une 
série de testage trop petite ne permet pas la sortie régulière de bons taureaux.  

 

3. Influence des nouvelles technologies sur la sélection 

Le travail de sélection s’est considérablement affiné grâce au développement de nouvelles 
technologies. 

a) Les biotechnologies de la reproduction 

(1) La transplantation embryonnaire 

La transplantation embryonnaire (TE) consiste à transplanter dans une femelle receveuse un 
embryon issu d’une autre femelle (dite donneuse)  à la suite d’une super ovulation. Elle  permet 
d’augmenter la prolificité naturellement basse de la vache. Les recherches de transplantation 
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embryonnaire ont été initiées à l’INRA dans les années 60 et les premiers veaux issus de mère 
porteuse ont été obtenus en 1971. Désormais, 30 000 transplantations sont réalisées chaque année 
en France (INRA, 2008). La transplantation embryonnaire est classiquement utilisée dans les 
noyaux de sélection, principalement dans les races laitières dont la race Normande. Elle permet de 
réduire l’intervalle de génération (des collectes précoces peuvent être effectuées sur des génisses de 
15 mois), d’augmenter la pression de sélection des mères à taureaux et d’améliorer la précision de 
sélection puisqu’il devient possible d’évaluer les animaux en tenant compte des collatéraux issus de 
la même mère.  
Néanmoins, malgré les progrès considérables de la technique, certains facteurs limitent l’efficacité 
de la transplantation : le nombre relativement faible d’embryons obtenus chez la vache après 
traitement hormonal, la variabilité de la réponse à cette supe ovulation (tableau 8) et le coût de cette 
technique. En effet, un veau issu de transfert embryonnaire coute 10 fois plus cher qu’un veau issu 
d’IA (COLLEAU, FRITZ, DRUET, et al., 2004). 
 
Tableau 8 : Productivité de la collecte d’embryons (INRA, 2008) 
 
 Moyenne Ecart-type 
Nombre d’embryons produits par femelle traitée 
Nombre d’embryons utilisables 

7,8 
5,6 

5,6 
5,2 

Distribution 0 dans 20% des cas 
Moins de 3 dans 10% des cas 
De 3 à 6 dans 45% des cas 
Plus de 6 dans 25% des cas 

 
 
 

(2) La congélation 

La transplantation des embryons doit être réalisée très rapidement, dans les quelques heures qui 
suivent la collecte. Cette contrainte limite les possibilités de transport et de diffusion. Elle exige 
également que les receveuses soient prêtes et en nombre suffisant. Il était donc impératif, pour 
développer le transfert embryonnaire, de pouvoir les conserver. Les premières recherches ont été 
entreprises par l’INRA en 1976. Quelques données existaient pour l’embryon de souris mais il a 
fallu déterminer pour l’embryon bovin le composé organique cryoprotecteur (ethylène glycol), sa 
concentration optimale et le stade du développement de l’embryon permettant une bonne survie 
après décongélation. Le stade 7 jours  été retenu pour toutes les interventions de collecte et de 
transplantation chez les bovins. L’embryon est plongé à -196°C dans l’azote liquide. Le premier 
veau issu d’un embryon congelé est né en décembre 1978 (INRA, 2008). Désormais, la congélation 
des embryons bovins se fait en routine et concerne plus de la moitié des embryons récoltés et le taux 
de mises-bas obtenues par cette méthode est proche de celui sans congélation (tableau 9). 
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Tableau 9 : Estimation du nombre moyen de veaux par femelle donneuse et par traitement (INRA, 
2008) 

Type d’embryons Taux de mise-bas Nombre moyen des veaux 

Frais 

Congelé 

Frais et sexé 

Sexé et congelé 

56% 

46% 

41% 

24% 

3,1 

2,6 

1,1 

0,5 

 

La congélation des embryons induit de multiples avantages. Elle permet de :  

- procéder à des échanges nationaux et internationaux de matériel génétique, 

- conserver la diversité génétique des races domestiques en créant des banques d’embryons, 

- gérer de manière plus économique les receveuses. 

(3) Le sexage 

Dans les années 90, la technique de sexage reposait sur le fait que les spermatozoïdes mâles 
porteurs du chromosome Y possèdent moins d’ADN que les spermatozoïdes femelles porteurs du 
chromosome X. La cytométrie en flux utilisait cette différence. Elle consiste à orienter 
préférentiellement les spermatozoïdes dans le sens du flux analysé et de détecter les chromosomes 
X et Y par leur différence de fluorescence émise par la partie plane des spermatozoïdes. Désormais, 
la connaissance du génome permet d’utiliser une sonde spécifique du chromosome Y (INRA, 
2008). Le sexage est obtenu après cytoponction de l’embryon. L’exactitude du diagnostic avoisine 
les 100%. Toutefois, seuls 60% des embryons collectés présentent la qualité morphologique requise 
pour être sexé sans réduction de viabilité. L’association du sexage avec la congélation se traduit par 
un taux de gestation plus faible (tableau 9). 

Pour l’instant, le sexage est peu utilisé en sélection animale du fait de son coût, de son rendement 
insuffisant  et de la difficulté de son application à grande échelle. Son application est réservée à 
l’échelle individuelle (Par sexage, l’éleveur décide du renouvellement de son élevage ou de la 
production de mâles destinés à la boucherie) 

(4) La production d’embryons in vitro 

L’OPU (Ovum Pick-Up) consiste à récolter des ovocytes sur animal vivant par ponction échoguidée 
des follicules ovariens. Ils sont soumis à une maturation in vitro puis mis en présence des 
spermatozoïdes et enfin cultivés in vitro jusqu’au stade blastocyste avant d’être transplantés chez la 
femelle receveuse.  Elle peut s’effectuer en dehors de tout traitement hormonal et devient donc une 
sérieuse alternative à la super ovulation. Elle peut se pratiquer sur des femelles infertiles ou n’ayant 
pas répondu à des traitements de super ovulation : toutes les femelles génétiquement intéressantes 
peuvent être utilisées. Elle peut se pratiquer tout au long des trois premiers mois de la gestation : 
elle n’interfère pas avec la conduite de la reproduction des animaux au sein d’un troupeau. Chez les 
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vaches laitières en production, l’OPU réalisée 2 fois par semaine sur trois mois permet de prélever 
au total entre 100 et 150 ovocytes qui, après maturation et fécondation in vitro, aboutiront à 
l’obtention de 40 blastocytes environ (INRA, 2008).Avec cette technique, une vache peut donner 20 
veaux par an soit 5 fois plus que ne le permet la collecte classique d’embryons après polyovulation 
(tableau 10). Elle permet donc d’augmenter la pression de sélection sur les mères à taureaux. De 
plus, la production d’embryons in vitro permet de gérer les accouplements ovocyte par ovocyte et 
de varier considérablement le nombre de mâles accouplés à une même femelle et d’obtenir à coup 
sûr des descendants de chacun des meilleurs accouplements. Grâce à cette technique, le progrès 
génétique est estimé 10 à 30% supérieur à celui obtenu avec une transplantation embryonnaire 
classique (INRA, 2008). Cependant, cette technique est très couteuse : le prix de revient du veau est 
20 à 30 fois supérieur à celui d’un veau issu de transfert embryonnaire classique (COLLEAU, 
FRITZ, DRUET et al., 2004). 

 

Tableau 10: Estimation du nombre de veaux produits par femelle donneuse et par an après OPU-
FIV, comparaison avec la collecte in vitro (INRA, 2008) 

 

Stade physiologique 

OPU / FIV Collecte in vivo 

Vaches en production Génisses Vaches / génisses 

Collectes : 

- Fréquence 

 

- Nombre tot /an 

 

2/sem pendant 4 mois 

 

32 

 

2/sem pendant 2 mois 

 

16 

 

2 collectes + superovulation 

 

2 

 

- Nombre d’embryons 
transférables /an 

- %femelles donnant 
plus de 3 embryons 

- Taux moyen de 
gestation 

- Nombre de veaux 
attendus 

40 

 

100% 

50% 

 

20 

20 

 

100% 

50% 

 

10 

11 

 

70% 

56% 

 

4 
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(5) Le clonage 

Il est très vite apparu que le facteur limitant la multiplication des descendants des animaux d’élite 
était le faible nombre d’embryons disponibles par donneuse. Le clonage des embryons (ou clonage 
des cellules somatiques) représente potentiellement un grand intérêt pour la diffusion du progrès 
génétique. Un clone désigne aujourd’hui un animal produit par la technique de transfert nucléaire 
(fusion d’une cellule donneuse de noyau avec un ovocyte receveur énucléé). Les premières 
recherches sur le clonage datent des années 80. En sélection, l’utilisation du clonage permettrait 
d’augmenter la prolificité des génotypes femelles, d’accroitre la précision de leur évaluation et de 
diffuser plus largement les génotypes d’élites.   Le clonage est également particulièrement 
intéressant en recherche fondamentale et en recherche appliquée. Mais les freins sont nombreux : 
souci de maintenir la variabilité génétique, état actuel de la technique (grande variabilité des clones, 
apparition de tares), problème éthique. 
 
 
 

b) Les biotechnologies du génome 

Au cours du 20ème siècle, les progrès réalisés en terme de compréhension des mécanismes de 
l’hérédité et les avancées technologiques majeures permettant d’accéder directement à l’ADN ont 
posé les bases d’une nouvelle discipline : la génomique. Désormais, la génomique permet 
d’envisager la dissection des composantes génétiques des caractères qualitatifs et quantitatifs plus 
ou moins complexes et de considérer leur utilisation dans la sélection animale. 
 

(1) Quelques rappels de génomique 

En 1990, des régions « neutres », c’est-à-dire sans effet sur les performances,  sont découvertes 
dans le génome : ce sont les marqueurs moléculaires, très variables d’un individu à l’autre 
(EGGEN, 2003). Ces marqueurs peuvent, dans certains cas, être très proches sur les chromosomes 
des gènes ayant un effet sur les performances. Ces derniers sont appelés des QTL (Quantitative 
Trait locus).  Dans ce cas, ils sont transmis en même temps que les marqueurs et le traçage des 
marqueurs permet de détecter et de localiser les QTL. Actuellement, 54000 marqueurs sont utilisés 
pour identifier les QTL régissant les principaux caractères de morphologie, de production laitière ou 
de reproduction (GENESDIFFUSION, 2011).  

(2) La Sélection assistée par marqueurs (SAM) 

Depuis la fin de l’année 2000, un programme de SAM est mis en place en France dans la race 
Montbéliarde, Normande et Holstein en collaboration entre l’INRA, LABOGENA et l’UNCEIA qui 
représente 8 organismes de sélection. Elle repose sur la détection des QTL grâce aux marqueurs 
pour prédire la valeur génétique d’un animal. Un index SAM est établit. Cet index englobe les 
informations relatives à son ascendance, son génome (QTL) et ses performances ainsi que celles de 
ses filles lorsqu’elles existent (GENESDIFFUSION, 2011). 

Lors du démarrage de ce programme, 37 marqueurs microsatellites encadrant 14 régions du génome 
bovin ont été choisis dans le but de suivre des QTL liés aux caractères de production laitière : 
quantité et qualité du lait (chromosomes 3, 6, 14, 19, 20, 21, 23 et 26), des QTL intervenant sur la 
résistance aux mammites (chromosomes 2, 10, 15 et 23) et des QTL liés à la fertilité femelle 
(chromosomes 1, 7, 10 et 21). Avec l’amélioration des connaissances sue les QTL, le nombre de 
marqueurs utilisés dans le programme est aujourd’hui de 150 microsatellites (GENESDIFFUSION, 
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2011). Depuis 2008, la SAM de seconde génération évalue 15 caractères: LAIT, MG, MP, TB, TP, 
CEL, FER vache, FER génisse, VT, DPJ, AH, AA, LO, PC, LP, ISS, INEL, MO, MA, CC.  
LABOGENA a typé plus de 100000 bovins et l’efficacité de l’outil SAM a été vérifiée en 2008 sur 
un panel de 764 taureaux candidats à la sélection dont 152 Normandes (INRA, 2008). 
 

(3) Intérêt de la SAM en sélection animale 

L’utilisation des marqueurs en sélection permet, en théorie, d’améliorer le progrès génétique. En 
effet, ils constituent une information précoce. Ils peuvent augmenter la précision de l’évaluation, ils 
permettent d’introduire de nouvelles étapes de sélection et d’accroître l’intensité de sélection. Chez 
les bovins laitiers, l’intérêt d’un tel programme se situe essentiellement au niveau des jeunes 
animaux sans performance propre : les jeunes taureaux candidats au testage sur descendance et les 
jeunes femelles candidates aux noyaux de sélection. L’objectif de la SAM est de fournir aux 
sélectionneurs des estimations les plus précises possibles du niveau génétique de ces jeunes 
animaux sur les objectifs de sélection.   

Le gain relatif apporté par les marqueurs est d’autant plus important que les méthodes 
traditionnelles sont peu efficaces. Leur intérêt est maximal lorsque les performances sont difficiles 
ou couteuses à mesurer et à sélectionner (caractère s’exprimant tardivement ou uniquement dans un 
sexe) ou lorsqu’elles sont peu informatives (héritabilité faible). Ainsi, LA SAM est particulièrement 
intéressante pour la sélection des paramètres tels que la fertilité femelle (GAUTIER, FRITZ, 
GROHS, et al., 2003)., la production et la qualité de la semence chez le mâle (BASSO, FRITZ, 
DRUET, et al., 2005) ou la  résistance aux mammites. Le génotypage  augmente la précision des 
index classiques des bovins testés : évolution moyenne des coefficients de détermination (CD) de 
0,18 à 0,29 pour la fertilité et de 0,33 à 0,44 pour la quantité de lait de 2004 à 2008 (INRA, 2008).  

Dans l’espèce bovine, la SAM couplée à l’utilisation des biotechnologies (transplantation 
embryonnaire, OPU-FIV) présente de nombreux avantages. Tout d’abord, elle permet d’optimiser le 
choix des femelles à travailler avec ces techniques assez onéreuses. Ensuite, il est possible de faire 
procréer plusieurs descendants à un même couple de parents à haut niveau génétique. Contrairement 
à la sélection classique, la SAM se présente comme un moyen efficace de distinguer dans ces 
fratries les animaux  à priori les plus intéressants sur l’objectif de sélection (FRITZ, COLLEAU, 
DRUET,  et al., 2003). L’utilisation de la SAM a permis une amélioration de 10% du progrès 
génétique sur la fertilité et la résistance aux mammites par rapport à un programme de sélection 
classique (INRA, 2008).  
 
La participation des unités de sélection au programme SAM est inévitablement liée au contexte 
économique difficile. Il devient indispensable pour la survie de ces unités de réduire le coût des 
schémas de sélection. En permettant de réduire la taille des séries de testage, la SAM apparait 
comme une solution à ce problème tout en assurant la continuité du progrès génétique.  
 

D.  Une sélection à outrance ? 

La sélection des bovins laitiers a fait preuve depuis plusieurs décennies d’une très grande efficacité 
génétique et constitue une belle réussite pour la filière. Les programmes de sélection, à l’échelle 
nationale et mondiale, se caractérisent par la concentration des efforts de sélection sur une élite 
réduite de reproducteurs. Grâce au pourvoir de diffusion de l’insémination artificielle, les effectifs 
annuels de nouveaux reproducteurs mâles se limitent à quelques centaines d’animaux. Ce nombre 
est allé en diminuant depuis quelques dizaines d’années et constitue un resserrement des origines 
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des générations futures (goulet d’étranglement). Les races sont également caractérisées par leur 
degré d’ouverture sur les populations extérieures : la race Normande est complètement fermée. 
 
 

1. Evaluation de la variabilité génétique au sein de la race Normande 
 

Une première approche consiste à analyser la provenance des gènes d’un ensemble d’animaux. Le 
principe est simple : un gène d’un animal donné a une probabilité de ½ de provenir de chacun de ses 
parents et de ¼ de chacun de ses grands-parents. Grâce aux fichiers informatiques du SIG, on peut 
détecter les ancêtres majeurs c’est-à-dire ceux par lesquels passent préférentiellement les pédigrées. 
Dans la race Normande, sur les 326 699 vaches concernées (vaches nées entre 1993 et 1996), le 
nombre d’ancêtres majeurs était de 33 et seuls 12 ancêtres expliquaient 50% du génome (tableau 
11). Ces faibles valeurs s’expliquent essentiellement par l’organisation des programmes de 
sélection : non seulement les mâles d’IA diffusent largement mais les meilleurs d’entre eux sont 
utilisés pour procréer la génération suivante de taureaux et de mères à taureaux.  
 
Tableau 11 : Impact des principaux ancêtres (MOUREAUX, BOICHARD, VERRIER, 2000) 
 
Race Nombre d’ancêtres expliquant 50% des gènes Nombre efficace d’ancêtres 
Prim’Holstein 
Normande 
Montbéliarde 
Abondance 
Pie Rouge 
Brune 
Tarentaise 
Simmental 

16 
12 
12 
8 
21 
10 
5 
14 

33 
33 
30 
19 
47 
28 
15 
36 

 
 
Le nombre de pères à taureaux a fortement décru en race Normande, Prim’Holstein et Montbéliarde 
pour atteindre le niveau le plus bas dans les années 90 : 9 PAT (pères à taureaux) étaient 
responsables de 80% des IAP. Depuis les années 2000, les pères à taureaux sont plus diversifiés 
mais cette tendance est encore fragile. Celle-ci peut s’expliquer par une volonté de maintenir la 
variabilité génétique, de limiter les risques d’une utilisation trop prononcée d’un PAT qui se 
révélerait décevant par la suite et par la prise en compte dans les objectifs de sélection de nouveaux 
caractères (taux cellulaire, fertilité) qui élargit le panel des PAT (MATTALIA, BARBAT, 
DANCHIN-BURGE, et al., 2006) 
 
Une deuxième approche consiste à calculer le coefficient de consanguinité de tous les animaux du 
fichier et à retracer l’évolution moyenne des coefficients selon l’année de naissance des animaux. 
Un animal est considéré comme consanguin lorsque les parents possèdent un ancêtre commun. La 
consanguinité ayant pour effet une homogénéisation du patrimoine génétique, son élévation au sein 
d’une race (sous l’effet de goulet d’étranglement par exemple) s’accompagne d’une diminution de 
la variabilité génétique. Dans la race Normande, ce coefficient est de 3,80 augmente de 0,80% à 
chaque génération (MOUREAUX, BOICHARD, VERRIER, 2000). 
 
Une troisième approche consiste à évaluer la parenté moyenne entre les reproducteurs (en 
particulier les taureaux d’insémination). Le calcul du pourcentage de parenté permet d’apprécier 
dans quelle mesure les reproducteurs sont originaux les uns par rapport aux autres. Dans la race 
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Normande, ce pourcentage est de 4,3 pour les mâles et les femelles nées entre 1994 et 1995 (tableau 
12). Les mâles sont plus fortement apparentés entre eux que les femelles, ce qui s’explique par le 
nombre limité de pères, mères et grand-pères à taureaux.  
 
 
 
Tableau 12 : Coefficients moyens de parenté (MOUREAUX, BOICHARD, VERRIER, 2000) 
 
Race Parenté moyenne (%) entre 

Mâles d’IA nés en 
1991-1995 

Femelles nées en 
1993-1996 

Mâles et femelles nés 
en 1994-1995 

Prim’Holstein 
Normande 
Montbéliarde 
Abondance 
Pie Rouge 
Brune 
Tarentaise 
Simmental 

4,6 
5,1 
4,9 
5,8 
2,1 
4,1 
5,3 
1,2 

2,2 
3,0 
2,8 
3,7 
1,8 
3,0 
4,1 
2,0 

2,9 
4,3 
3,9 
4,8 
1,6 
3,1 
4,7 
1,0 

 
 
Enfin, la diversité génétique peut être évaluée grâce à la richesse allelique existant au sein d’une 
race. Celle-ci se définit comme étant le nombre d’allèles présents à un locus donné (FOULLEY, 
OLLIVIER, 2006) 
 
 En dépit d’un cheptel assez important, les races bovines laitières, en particulier la race Normande, 
dispose d’une base génétique très étroite. Cette base est probablement surestimée du fait d’une 
connaissance incomplète des généalogies : la connaissance du pédigrée est généralement bonne sur 
4 à 5 générations puis décroît rapidement pour devenir quasi-nulle vers la 9ème génération 
(MOUREAUX, BOICHARD, VERRIER, 2000). Cette situation est une conséquence directe de la 
réduction drastique du nombre  de reproducteurs mâles. Ainsi, il est nécessaire de s’interroger sur 
les conséquences à long terme de cette stratégie de sélection sur la variabilité génétique des races 
bovines domestiques. Cette dernière étant le « carburant » de la sélection, son maintien est 
indispensable d’une part à la poursuite du progrès génétique et d’autre part à d’éventuelles  
réorientations des objectifs de sélection. Il est désormais indispensable, pour toutes les races 
laitières françaises, de maitriser la variabilité génétique, facteur essentiel pour la viabilité des 
programmes de sélection à moyen terme.  
 

2. Comment améliorer la diversité génétique ? 
 

Depuis le début des années 80, de nombreuses études de génétique quantitative  ont été menées 
pour pallier à ce problème. Une large gamme de méthodes plus ou moins complexes est désormais 
disponible pour gérer la variabilité génétique : certaines se fondent sur les reproducteurs, d’autres 
privilégient la future génération à naître (COLLEAU, MOUREAUX, BRIEND, et al., 2003). 
Depuis plusieurs années, l’INRA et l’Institut de l’Elevage développent une méthode de gestion de 
la variabilité génétique en France. Seule cette méthode encouragée par le GNA sera ici décrite. Elle 
est mise en place sur le terrain dans les races Normande et Prim’Holstein grâce à la collaboration de 
la Coopérative d’Insémination de l’Aigle. 
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Les efforts de gestion s’exercent simultanément  dans trois étapes clés du schéma de sélection : 
choix des reproducteurs, agrément et diffusion des taureaux.  
 
Au début de la campagne de procréation des jeunes taureaux, les Unité de Sélection fournissent la 
liste des pères à taureaux et des mères à taureaux candidats, le nombre N de jeunes taureaux à faire 
naître et leur niveau moyen sur l’index ISU. Le critère essentiel principalement pris  en compte est 
la parenté moyenne deux à deux entre reproducteurs (Pères à taureaux et Mères à taureaux) car 
elle conditionne l’évolution de la consanguinité. Les accouplements sont ensuite raisonnés en 
fonction de cette parenté moyenne et des index ISU. La production des jeunes taureaux fait 
régulièrement appel au transfert embryonnaire. 
 
Puis, chaque mois, les unités de sélection participant au programme de SAM donnent le nombre 
annuel M de taureaux à mettre en testage, le niveau moyen souhaité pour l’ISS (index de synthèse 
issu de l’évaluation SAM) ainsi que la liste des taureaux entrés dans l’évaluation SAM depuis 1 an 
y compris les plus jeunes qui sont encore en testage. Un classement des taureaux est réalisé. Là 
encore, les taureaux « originaux » sont favorisés (la parenté moyenne deux à deux est calculée pour 
chaque taureau). 
 
Lors de l’agrément, chaque Unité de Sélection déclare le niveau moyen ISU souhaité pour les IA à 
réaliser pendant la campagne suivante et indique les vaches et les génisses concernées. Elle donne la 
liste des taureaux candidats qui viennent d’être testés et celle des taureaux de service disponible. 
Les deux catégories de taureaux sont mises en compétition et à ISU comparable, les taureaux qui 
minimisent la parenté moyenne deux à deux sont privilégiés.  
 
En aval,  les Centres de Mise en Place déclarent le niveau moyen ISU à réaliser pour la campagne, 
la liste des taureaux disponibles et la liste des vaches et des génisses concernées. Ils proposent aux 
éleveurs des accouplements raisonnés avec les taureaux les plus éloignés génétiquement de leur 
cheptel tout en restant  intéressants du point de vue de leurs index. Cette phase est entièrement 
dépendante des éleveurs qui ont toute liberté de pratiquer les accouplements qu’ils jugent 
opportuns : les centres d’insémination n’ont qu’un rôle de conseiller. 
 
L’effet net de toutes ces procédures est de faire baisser les parentés entre candidats sélectionnés 
(tableau 13)  et la parenté de ceux-ci avec une population de référence. Les procédures favorisent 
las taureaux « nouveaux » et privilégient les accouplements les plus originaux possibles.  
 
  
Tableau 13 : Coefficients moyens de parenté  entre les candidats avant et après sélection  
(COLLEAU, REGALDO, MOUREAUX,  et al., 2006) 
 
 Avant sélection Après sélection Réduction apparente 

(%) 
Amont 

Taureaux 
Vaches 

 
6,2 
6,0 

 
5,0 
4,0 

 
19 
33 

Mise en testage 5,7 4,7 18 
Agrément 6,8 5,4 20 
Aval 7,0 6,1 13 
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La mise en place d’indicateurs de variabilité génétique et le calcul des coefficients de parenté 
moyenne des reproducteurs donnent aux sélectionneurs la possibilité de diminuer sensiblement la 
concentration familiale de leur offre de reproducteurs tout en conservant le niveau ISU requis. Il est 
bien sûr trop tôt pour vérifier l’efficacité de cette méthode.  
Cette diversification est nécessaire mais elle ne suffit pas à garantir une meilleure maîtrise des 
problèmes génétiques sur le long terme. Pour être pérenne, elle nécessite le bon vouloir des 
éleveurs. Celui-ci ne sera obtenu que s’ils prennent bien conscience qu’un taux de consanguinité 
élevé (supérieur à 5%) est un réel facteur de risque pour leurs élevages : apparition de tares, 
disparition du progrès génétique…Tout doit être mis en œuvre pour que les éleveurs réalisent des 
accouplements peu consanguins. En contrepartie, les programmes d’accouplements doivent être 
bien étudiés de manière à intégrer l’ensemble des exigences des éleveurs et ne pas diminuer leurs 
résultats 
 
 
 
 
 
 
Ainsi, de la Cotentine de 1850 à la vache Normande tricolore d’aujourd’hui, la race a connu de 
profondes transformations. La création du Herd-Book a favorisé son développement. La race bovine 
Normande bénéficie désormais d’un appareil de sélection efficace. Néanmoins, il devient urgent de 
s’inquiéter de la diminution de la variabilité génétique, gage du progrès futur. 
 
 
 



74 
 

 



75 
 

DEUXIEME PARTIE 

 

 

 

 

 

 

VALORISATION DES PRODUITS LAITIERS ET 
CARNES 
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La race bovine Normande se caractérise par sa mixité. C’est une excellente laitière tout en étant 
appréciée pour ses qualités bouchères. 
 

I. La race Normande : une excellente laitière 
La race Normande est avant tout une race laitière : elle produit en quantité un lait riche en matière 
utile et bien rémunéré. 
 

A. La production laitière en race Normande 

1. Les résultats nationaux du contrôle laitiers 

a) Les résultats 2009 

 

En 2009, en France, le nombre de lactations brutes s’élève à 2561748. Les trois races principales 
(Prim’Holstein, Montbéliarde et Normande) représentent 94,2% du total de ces lactations. Le 
Contrôle laitier compte 51951 adhérents. Le tableau  14 résume les résultats de production laitière 
par vache et par lactation de l’année 2009. 

Tableau 14 :  Résultats nationaux du Contrôle Laitier en 2009 toutes races confondues  (INSTITUT 
DE L’ ÉLEVAGE, 2010) 

 Résultats nationaux 2009 

Durée de lactation (jours) 

Lait (kg) 

Matière Grasse (kg) 

Taux Butyreux (g/kg) 

Matière Protéique (kg) 

Taux Protéique (g/kg) 

Taux Azoté (g/kg) 

Matière Utile (kg) 

Taux de matière utile (g/kg) 

338 

8109 

323 

39,9 

261 

32,2 

33,8 

584 

72,1 
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b) Evolution des résultats  (figures 33, 34 et 35) 

Les trois dernières décennies sont marquées par une profonde évolution de la production laitière et 
de ses caractéristiques. Celle-ci est liée à une modification des pratiques d’élevage, des modes de 
rémunération du lait et de la sélection des animaux.  

De 1980 à 1990, les conditions de production et de rémunération du lait favorisaient l’augmentation 
de la production laitière. Suite à l’instauration des quotas, de nombreuses petites exploitations ont 
disparu au profit des plus gros élevages. De 1990 à 2000, dans les trois principales races laitières, 
l’objectif des éleveurs était la maitrise des couts de production et d’alimentation. La moyenne 
nationale de production  laitière par vache continue d’augmenter mais presque exclusivement sous 
l’action de la génétique et de l’allongement des lactations. Le progrès génétique laitier national était 
de + 45 kg/an.   Depuis 1994, le progrès génétique laitier du troupeau national s’est accéléré et 
s’élève à 70 à 80 kg/an (figure 33).   L’instauration de la contrainte matière grasse en 1990 a 
conduit les éleveurs à utiliser des taureaux dont l’index TB était moins élevé qu’auparavant afin de 
maitriser par la génétique une composante que la conduite alimentaire favorisait trop. En effet, 
depuis 1998, le TB diminue (figure 34). Le TP, dont le niveau était jugé insuffisant dans les années 
1980 s’est amélioré grâce à de meilleures conditions de production et la sélection génétique (figure 
35) 

Dans les années à venir, l’INRA et l’Institut de l’Élevage estiment que dans les trois principales 
races laitières françaises, le progrès génétique en terme de production laitière va se poursuivre. Le 
TP devrait se maintenir. Le TB continuera la baisse amorcée au milieu des années 1990 puis se 
stabilisera en raison des choix moins  prononcés de la part des éleveurs au niveau des reproducteurs. 

Figure 33 : Evolution de la production laitière nationale et comparaison avec la race Normande 
(INSTITUT DE L’ÉLEVAGE, 2010) 

 

 

 



79 
 

 

Figure 34  : Evolution du TB national, en comparaison avec la race Normande (INSTITUT DE L’ 
ÉLEVAGE, 2010) 

 

 

 

Figure 35 : Evolution du TP national en comparaison avec la race Normande (INSTITUT DE L’ 
ÉLEVAGE, 2010) 

 

 

 

 

TB race Normande 
TB national 
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2. Les résultats en race Normande 

a) Les résultats 2009 

Les résultats du Contrôle Laitier 2009 pour les 3 principales races laitières françaises sont reprises 
dans le tableau. 15. La race Normande est la troisième productrice  de lait derrière la Prim’Holstein 
et la Montbéliarde  
 
Tableau 15 : Production  brute des trois principales races laitières françaises en 2009 (INSTITUT 
DE L’ ÉLEVAGE, 2010) 

 Normande Prim’Holstein Montbéliarde 

Nombre de résultats 

Durée de lactation (jours) 

Quantité de lait (kg) 

MG (kg) 

TB (g/kg ou %) 

MP (kg) 

TP (g/kg ou %) 

MU 

TMU 

247200 

319 

6203 

269 

42 ,8 

213 

34 ,4 

478 

77,1 

1758394 

349 

8894 

353 

39,7 

283 

31,9 

637 

71,6 

407223 

310 

6575 

265 

38,9 

215 

32,7 

470 

71,6 

 

b) Evolution des résultats en race Normande (INSTITUT DE L’ 
ÉLEVAGE, 2010) 

(1) La race Normande : une bonne laitière 

La race Normande est la troisième productrice de lait en France derrière la Prim’Holstein et la 
Montbéliarde (tableau 15). Comme la production nationale, la production laitière normande 
augmente régulièrement : elle est passée de 4190 kg en 1984 à 6203 kg en 2009 sans dégradation  
des taux et fait l’objet d’une sélection (index INEL).  L’année 90 a marqué une rupture dans 
l’évolution des performances au Contrôle Laitier comme pour les autres races laitières. Avant 1990, 
la quantité de lait produit par vache et par an augmentait de plus de 100 kg. De 1990 à 1995, elle 
n’évolue quasiment pas (+110 kg/5 ans). Ce sont essentiellement les conditions de production qui 
sont en cause car moins favorables à la production de lait : arrêt de l’intensification dans une race 
élevée majoritairement dans des régions herbagères, années climatiques difficiles à l’origine de 
fourrages de moins bonne qualité… Dès 1994, le progrès génétique reprend (apparition de 
nouveaux taureaux tels que Valabri ou Diamètre)  et les conditions de production, devenues plus 
favorables, permettent de progresser de 100 kg en 2 ans. Actuellement, le progrès génétique annuel 
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moyen est de + 110 kg de lait par an  pour la race Normande et suit le progrès génétique laitier du 
troupeau national (figure 33) 

 

(2) Le lait normand : un lait riche en matière grasse 

En 20 ans, le TB a connu une histoire mouvementée (figure 34). C’est à partir de 1989 qu’il a 
véritablement « explosé » en gagnant près de 3 points en 8 ans. Cette augmentation spectaculaire est 
liée au progrès génétique et à une conduite du troupeau moins intensive favorisant un lait riche en 
matière grasse. Depuis 1998, suite à des choix de taureaux d’inséminations moins favorables pour le 
TB, le niveau génétique des femelles diminue et se traduit par une baisse modeste à la production. 
En effet, en 1990, une contrainte matière grasse a été instaurée et a conduit les éleveurs à utiliser 
des taureaux moins forts en index TB. En 2009, le TB en race Normande est de 42,8 g/kg (tableau 
15). Il devrait désormais se stabiliser. 

(3) U n lait riche en protéines 

Le lait de vache Normande se caractérise par sa richesse en protéines : le lait est ainsi mieux 
rémunéré à l’éleveur (le litre de lait normand  est en moyenne payé 20% de plus que le tarif de 
base). En 2009, le taux protéique était de 34,4 : la race Normande possède ainsi un sérieux avantage 
sur ses concurrentes, en particulier sur la Prim’Holstein (TP : 31,9g/kg) et la  montbéliarde (TP : 
32,7) (tableau 15). L’objectif en terme de sélection est de conserver cet atout. 

Le taux protéique s’est considérablement amélioré en 20 ans (figure 35). Les efforts de sélection 
génétique sur les taureaux  tels que  Talbot et Diamètre ont été récompensés. Stable au cours des 
années 80, il a ensuite  progressé régulièrement depuis 1992. Des techniques d’alimentation mieux 
maitrisées ou du moins plus favorables au TP ont participé à ces taux élevés. 

 

B. La race Normande et les produits laitiers 

La race Normande est connue du grand public en particulier grâce aux nombreux produits laitiers 
auxquels elle contribue. 

1. Une excellente fromagère 

a) Un lait riche en caséines 

La caséine est une protéine majeure du lait : elle représente entre 72 et 78% des protéines totales du 
lait. Elle est définie comme un groupe de protéines phosphorées qui coagule dans le lait à un pH 
égal à 4,6 à 20°C. Elle est essentiellement présente dans le lait sous forme de micelles (figure 36). 
La caséine pure est un complexe formé de 4 types de  protéines : les alpha caséines (αs1 et αs2), les 
béta caséines,  les kappa caséines (variants A, B, C ou E) et les gamma caséines. La combinaison 
entre ces différentes caséines, en particulier les kappa, et la β-lactoglobuline, une autre protéine du 
lait,  conditionne la transformation en fromage et le rendement.  Deux formes alléliques existent 
pour la β-lactoglobuline et la kappa-caséine : A et B.  Pour la β-lactoglobuline et  kappa-caséine, le 
génotype BB est supérieur sur le rendement fromager au génotype AA (RAHALI, MENARD, 
1991).  Le lait BBBB favorise une réduction de la taille des micelles, une meilleure aptitude à la  



82 
 

coagulation par la présure (et donc un meilleur rendement) que le lait AAAA. Lors de l’affinage, les 
fromages  BBBB seront également plus fermes (NUYTS-PETIT, DELACROIX-BUCHET, 
VASSAL, 1997) 

 

Figure 36 : Un micelle de caséine bovine au microscope électronique à transmission (PHOEBE, 
2007) 

 

 

La race Normande se caractérise par la richesse de son lait en caséines (en particulier le variant B) 
qui lui assure une supériorité sur les autres races laitières élevées dans les mêmes conditions. Les 
industriels portent beaucoup d’intérêt à la qualité du lait de Normande car sa transformation permet 
un gain de 5,4% sur le rendement fromager net (tableau 16). 

 

Tableau 16 : Influence des variants génétiques des caséines sur le rendement fromager pour un lait 
à même taux protéique (OS RACE NORMANDE, 2011) 

 

Variants génétiques AAAA (le – favorable) BBBB (le + favorable) 

Ecarts de rendement 5,4% 

Fréquence des variants 

Race Normande 

Race Prim’Holstein 

 

14% 

37% 

 

45% 

0,5% 
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Différents facteurs influencent la teneur en caséine du lait :  

-la génétique (race, hérédité), 

- la santé de la mamelle : une mammite peut altérer la coagulation et diminuer le rendement 
fromager (INRA, 2011), 

-  le stade de lactation : d’abord en quantité importante dans le colostrum, la teneur en caséine 
diminue rapidement au cours des 15 premiers jours puis augmente progressivement jusqu’au 
tarissement (INRA, 2011), 

-  l’alimentation : type de ration et modalité de distribution (VERTES, HODEN, GALLARD, 
1989). 

 

b) Les fromages normands (MACKIEWICZ, 1983) 

De très nombreux fromages sont issus du lait de vache Normande : certains sont très connus du 
grand public, d’autres sont réservés aux initiés. 

 Depuis les premières heures de la Normandie, en 911, on trouve des écrits témoignant d’une 
activité fromagère, même ponctuelle, principalement dans le pays de Bray. Dans les premiers 
temps, cette production est dérivée de l’activité d’élevage. Rapidement, cette activité se développe, 
devient une source importante de revenus et d’impôts.  Au cours des XII et XIII ème siècles, après la 
conquête de l’Angleterre, les Normands doivent affronter la concurrence redoutable des fromages 
anglais qui jouissent, à l’époque, d’une très bonne réputation. Cependant, malgré cette concurrence 
et peut-être grâce à elle, il semble que cette période ait profité aux « vacheries normandes ». Peu 
d’informations sont disponibles sur les fromages de l’époque, tant du point de vue de la fabrication, 
des volumes produits, de l’aspect et du goût. Ils sont généralement vendus à l’époque sous le nom 
d’ « angelots » dans les marchés, à même les paillasses. Peu à peu, certains fromages plus typiques 
vont s’affirmer et prendre le nom des marchés ou de la région où on peut les trouver. Ainsi 
apparaissent le Livarot, le Pont-l’Evêque, Neufchâtel et plus tardivement le Camembert. 

Jusqu’au XVIII ème siècle, les choses évoluent peu et peu de fromages sortent de la Normandie 
même si certains jouissent déjà d’une très bonne réputation à Paris. A XIX ème siècle, l’apparition de 
nouvelles technologies va remettre en cause cette hiérarchie en modifiant les méthodes de 
production (introduction de machines, utilisation de boites), la collecte et la distribution (chemin de 
fer). Ce changement sera d’autant mieux vécu en Normandie que les activités traditionnelles telles 
que le textile sont en pleine crise. De nombreux agriculteurs s’investissent dans cette activité, 
souvent par le biais des épouses chargées plus spécialement de cette production complémentaire. 
Peu à peu, les exploitations prennent de l’importance jusqu’à constituer de vastes industries qui sont 
l’apanage de dynasties familiales. Ce nouvel essor est bien représenté par le succès à l’époque du 
Livarot et du dernier né, le Camembert. Le XXème siècle sera lui aussi fécond en innovation pour 
cette activité, notamment avec l’apparition de la pasteurisation et de la grande distribution. Les 
entreprises familiales cèdent la place à de grandes coopératives ou de grands groupes fromagers. 
Ces améliorations permettent un développement massif de cette activité qui conquiert de nouveaux 
marchés.  
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A l’heure actuelle, la production est très majoritairement industrielle mais une production artisanale 
résiste, en particulier dans le pays d’Auge et le pays de Bray. Plusieurs fromages sont désormais 
protégés par une AOC : le Camembert, le Pont-l’Evêque, le Neufchâtel et le Livarot. Ces fromages, 
très connus et appréciés feront l’objet d’une description plus détaillée. On compte une vingtaine de 
fromages normands. Certains sont très connus mais d’autres sur le point de disparaître. Ils sont 
produits sur l’ensemble de la Normandie (figure 37). 

Le Carré de Bray est un fromage au lait cru à patte molle à croûte fleurie. Il est produit dans le 
pays de Bray (Gournay en Bray). Son mode de fabrication est proche de celui du Neufchâtel auquel 
il ressemble. Cependant, il ne subit qu’un affinage de deux semaines seulement. Le Demi-sel 
semble lui être rattaché bien que ce soit une pâte fraiche salée produite à partir de lait pasteurisé. 

Le Pavé d’Auge (ou Pavé du Plessis) est un fromage au lait cru à pâte molle à croûte lavée produit 
dans le pays d’Auge. C’est une des formes ancestrales du Pont-l’Evêque. Il subit un affinage très 
long (2 à 4 mois) et son goût est très marqué. 

Le Coutances est un fromage « double crème », au lait pasteurisé, produit dans la région de 
Coutances, dans la manche. 

Le Bricquebec est à fromage au  lait pasteurisé, à pâte pressée non cuite produit en faible quantité 
dans le Cotentin par des moines de l’abbaye du même nom. 

Le Fin de siècle est un fromage « triple crème » à croûte fleurie produit dans le pays de Bray. 

L’ Excelsior et le Brillat-Savarin sont deux fromages « triple crème » produits à l’origine à Forges-
les-Eaux. 

Le Mignot , présent dans la région de Vimoutiers, est un fromage au lait cru qui présente de 
nombreuses ressemblances avec le Livarot. 

Le Petit-suisse est un fromage à pâte fraiche non salée. Bien connu du public, il est né en 
Normandie en 1850. A l’origine, les petits suisses étaient vendus dans une fine bande de papier et 
placés par 6 dans de petites caissettes de bois. 

La Bouille et le Fromage de Monsieur sont deux fromages à croûte fleurie produits dans l’Eure (à 
la Bouille). 

Le Boursin, bien connu du grand public, est un fromage au lait pasteurisé, à pâte fraiche aillée, 
produit à l’origine dans l’Eure.  

Enfin, certains fromages normands ont quasiment disparu : le Brique de Lisieux, le Maromme, le 
Notre-Dame de Grâce, le Notre-Dame de Carentan, le Montcarré, les Hayons. 
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Figure 37 : Carte de Normandie (GUIDE DU ROUTARD, 2011) 
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2. Les  autres produits laitiers 

La filière laitière française se caractérise par une grande multiplicité des produits. Au cours des 
deux dernières décennies, la consommation française de lait est en baisse (10%) alors que celle des 
produits fermentés frais et des fromages a augmenté, respectivement de 30 et 10%. La quasi-totalité 
du lait (93,5%) produit par les trois principales races laitières françaises est transformé. 

En 2003, 16% de la production de lait  française sont commercialisés sous forme liquide dont 80% 
de lait UHT demi écrémé (16 g de matières grasses/kg). 7% sont  utilisés pour la fabrication de 
yaourts. 50% sont transformés en fromages (il en résulte un co-produit : le lactosérum qui sert à la 
fabrication de lactose et de protéines lactiques). 20% sont destinés à la préparation du beurre et de la 
crème, ce qui libère du lait écrémé et du babeurre. 7% sont déshydratés en l’état pour préparer des 
poudres de lait entier (figure 38) 

Le lactose, les lactoprotéines,  le lactosérum, le babeurre et les poudres de lait sont essentiellement 
utilisés dans l’industrie agro-alimentaire humaine, animale  et l’industrie pharmaceutique. 

Figure 38 :  Répartition des produits laitiers en France (BRULE, 2003) 

 

 

Le lait de race Normande est principalement transformé en beurre, fromages et poudres de lait.  

C. Les signes de qualité en race Normande 

1. Définition des signes de qualité  

En France, environ 200000 agriculteurs et 13000 entreprises agroalimentaires sont impliquées dans 
une politique de signes de qualité. Ces signes officiels garantissent aux consommateurs des aliments 
de qualité, typiques ou élaborés dans le respect de l’environnement. Ils sont apposés sur une grande 
diversité de denrées alimentaires (fruits et légumes, viande, fromages, vins…). Ils obéissent à des 
cahiers des charges stricts, validés par les pouvoirs publics (Ministère de l’Agriculture et de la 
Pêche, l’INAO et l’Agence Bio), qui précisent les règles de production et de transformation, l’aire 
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de production, le mode d’élevage ou de culture. Des organismes indépendants accrédités par l’Etat 
contrôlent régulièrement ces produits.  

a) Les signes relatifs à l’origine 

Ils sont au nombre de quatre : 

- L’Appellation d’Origine Contrôlée  (AOC) : c’est un signe français qui désigne un produit 
qui tire son authenticité et sa typicité de son origine géographique. Elle souligne un lien 
intime entre un produit et son terroir (par exemple le Comté, le Brie de Meaux, le piment 
d’Espelette). Ce signe est né en 1935 et était réservé au départ à la viticulture. Pour chaque 
produit, l’AOC est régie par un décret qui homologue le cahier des charges du produit et la 
délimitation de son aire géographique. C’est le signe de qualité le plus fréquent : il est utilisé 
par 65000 exploitations. Il existe  543 AOC (dont 45 pour les produits laitiers) en France. 
Elles représentent un chiffre d’affaire de 16 milliards d’euros dont deux milliards pour les 
produits laitiers (INAO, 2010). Son logo est représenté sur la figure 3. 

- L’Appellation d’Origine Protégée (AOP) : elle est l’équivalent européen de l’AOC pour 
les produits laitiers et agroalimentaires (hors viticulture). Pour pouvoir bénéficier de l’AOP, 
la dénomination d’un produit préalablement reconnue en AOC par l’état membre doit être 
enregistrée par la Commission Européenne au registre des Appellations d’Origine Protégée 
et des Indications Géographiques Protégées. Il existe 45 AOP enregistrées à Bruxelles dans 
le secteur laitier. Son logo est représenté sur la figure 39. 

- L’Indication Géographique Protégée (IGP) : elle garantit la qualité d’un produit qui tire sa 
spécificité de son origine géographique (ex : la clémentine de Corse, l’emmental de Savoie). 
Elle concerne les produits bénéficiant d’un lien fort à un territoire  mais toutes les phases 
d’élaboration ne sont pas nécessairement issues de la zone géographique éponyme. La 
relation entre le produit et son origine est moins forte que pour l’AOC. Ce signe européen 
est né en 2006 et s’applique à tous les produits agricoles,   agro-alimentaires et viticoles. En 
France, une petite centaine de produits bénéficient d’une IGP pour un chiffre d’affaire d’un 
milliard d’euros (INAO, 2010). Son logo est représenté sur la figure 39. 

- La Spécialité Traditionnelle Garantie (STG) : elle garantit l’aspect traditionnel 
(composition, mode de production) d’un produit mais ne fait pas référence à son origine. 
Elle peut s’appliquer aux produits agricoles et agro-alimentaires. C’est un signe européen né 
en 2006. Son logo est représenté sur la figure 39. 

b) Les produits de l’agriculture biologique  

Le signe AB (Agriculture Biologique) garantit un mode de production respectueux de 
l’environnement. Ce mode de production vise la préservation des sols, des ressources naturelles et 
de l’environnement ainsi que l’autonomie des agriculteurs. L’agriculture biologique a été reconnue 
officiellement par les pouvoirs publics français en 1980. La réglementation européenne a repris en 
grande partie les principes et définitions des textes législatifs français pour les appliquer aux 
productions végétales et animales. Ce signe est présent sur de nombreuses denrées alimentaires. Ce 
mode de production exclut les produits chimiques de synthèse aussi bien dans le domaine des 
fertilisants que pour les traitements phytosanitaires. Les traitements pouvant être utilisés figurent 
sur une liste positive. L’agriculture biologique concerne 115000 exploitations en France et 3% de la 
surface agricole utile. Elle est en constante progression, face à une demande accrue des 
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consommateurs (INAO, 2010). La figure39 représente le logo présent sur els produits issus de 
l’Agriculture Biologique. 

c) Les signes de qualité supérieure 

Le signe « Label Rouge » garantit un produit de qualité supérieure aux produits similaires du fait 
du mode de production ou de fabrication du produit. Il est né en 1960 grâce à loi d’orientation 
agricole. On trouve ce label sur de nombreux produits (œufs, volailles, coquilles Saint-Jacques, 
produits laitiers). On dénombre actuellement 420 produits estampillés Label rouge en France pour 
un chiffre d’affaire estimé à 1,5 milliards d’euros.31000 exploitations produisent sous label 
(LABEL ROUGE, 2010). La Label Rouge a malheureusement des difficultés à être reconnu sur le 
marché international. Le logo de ce label est représenté sur la figure 39. 

Le Certificat de Conformité des Produits (CCP) : il a été créé en 1988. Il est délivré aux produits 
(alimentaires et viticoles) répondant à des exigences de production, de transformation et de 
conditionnement définies dans un cahier des charges. Ces caractéristiques doivent être objectives, 
traçables, mesurables et significatives pour le consommateur (WIKIPEDIA, 2011). A la différence 
du Label Rouge, la certification de conformité vise un produit mais pas tout son processus 
d’élaboration. Le logo (« Atout certifié qualité »), représenté sur la figure 39, est facultatif. La 
certification de conformité représente un chiffre d’affaire de 2 milliards d’euros en France et 
concerne en particulier le secteur des viandes bovines qui s’est fortement développé depuis la crise 
de l’ESB (INAO, 2010). 

Malheureusement, ces signes de qualité, bien connus en France et en Europe, s’exportent mal : les 
exportations ne représentent que 9% des ventes sous AOC, 3% du chiffre d’affaire des CCP et 2% 
des labels. Les fromages constituent 20% de ces exportations (SCEES, 2006). 

Figure 39 : Les logos des différents signes de qualité (INAO, 2011) 
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2. Les signes de qualité laitiers normands 

 
a) Le Camembert 
 

Il est certainement le fromage Normand  le plus connu et est un attribut légendaire du français pour 
les étrangers. C’est un fromage au lait cru, à pâte molle et croûte fleurie qui contient au minimum 
45% de matière grasse. Il est de forme cylindrique (11 cm de diamètre, 3 cm d’épaisseur), pèse 250 
g et sa croûte duveteuse est jaune (MACKIEWICZ, 1983) 
 
Selon la légende, il est né de la louche de Marie Harel et d’un prêtre  réfractaire en 1793 dans la 
ville de Camembert (Orne). Ses descendants développèrent la fabrication de ce fromage dans toute 
la Normandie. Il s’entoure d’une boîte en bois mince à la fin du XIXème siècle, ce qui lui permet 
d’être transporté dans de bonnes conditions sur de plus grandes distances. Il connait rapidement un 
franc succès. En 1909, le Syndicat des fabricants du Véritable Camembert de Normandie voit le 
jour. Il revendique l’appellation « Camembert » et défend les intérêts professionnels. Un modèle 
d’estampille est alors crée et apposé sur tous les fromages produits par les adhérents, ainsi qu’un 
étiquetage caractéristique. Une bataille juridique démarre. En 1926, la Cour d’Appel d’Orléans 
déclare que le nom « camembert » est devenu un terme générique tombé dans le domaine public. 
Toute utilisation de ce nom est désormais possible quel que soit le lieu de fabrication du produit. Le 
syndicat ne renonce pas et  obtient le Label Rouge en 1968 et l’AOC en 1983 modifié en 1986  
(JACOB, 1993). L’annexe 7 reprend le décret relatif à l’AOC. 
 
 Il obtient l’AOP en juin 1996. En février 2007, du fait de la menace listériose, deux fabricants 
(Isigny-Sainte-Mère et Lactalis) remettent en cause l’obligation du lait cru dans le Camembert AOC 
de Normandie et demandent la révision du cahier des charges afin que le fromage puisse être 
élaboré à partir de lait thermisé ou microfiltré. L’INAO (Institut National des Appellations 
d’Origine) refuse et le 1er avril, les marques Isigny, Lanquetot et LePetit sortent de l’AOC. En juin 
2007, un nouveau syndicat interprofessionnel regroupant fromagers (Graindorge, Gillot, Val de 
Sienne, Réaux et Durand) et éleveurs voit le jour. Il a pour objectif de défendre les professionnels, 
d’augmenter l’importance relative des vaches de race Normande, de revoir les conditions 
d’alimentation des vaches (herbe essentiellement), réviser les conditions de transformation du lait et 
diminuer la zone de production du Camembert de Normandie. A partir de 2015, le lait devra 
provenir d’au moins 50% de vaches de race Normande (CLAVREUL, 2008) 
 
La fabrication de Camembert de Normandie suit des procédures très strictes définies par le décret. 
Le lait collecté est fermenté dans de grandes bassines et empresuré. Il ne doit pas dépasser la 
température de 37°C. Le caillé obtenu est moulé  à la louche en 4 ou 5 passes successives sans 
aucun découpage. Il est égoutté, retourné et mis au repos pendant une nuit puis démoulé. Le 
fromage est ensuite ensemencé au pénicillium candidum puis salé des 2 côtés au sel sec. Il est porté 
au hâloir dont la température est comprise entre 10 et 14°C puis conditionné dans une boite en bois. 
La durée de l’affinage doit être au minimum de 21 jours dont 1- jours dans l’aire géographique 
limitée (GOFFI, 1999). 
 
En 2007, 10 fromageries produisent le Camembert de Normandie à partir de lait provenant de 1200 
exploitations du Calvados, de l’Eure, de la Manche, de l’Orne et de Seine-Maritime. Chaque année, 
13000 tonnes de Camembert de Normandie sont produites, soit 10% des ventes totales de 
Camembert.  
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b) Le Livarot 
 

C’est sans doute l’un des plus anciens fromages Normands. Il est originaire de la ville de Livarot 
dans le pays d’Auge (Calvados). Il est né au XVIIème siècle mais se développe essentiellement au 
XIX ème siècle : on en produit alors plus de 4,5 millions et cette production est l’apanage de  plus de 
deux cent caveurs. Il  est surnommé à l’époque la « viande du pauvre » car riche en protéines et 
relativement pauvre en matières grasses.  Les cinq bandes de laiche (roseau)  qui l’entourent datent 
de cette époque : elles empêchaient l’affaissement du fromage. C’est à elles que le Livarot doit son 
surnom « le Colonel ». Il est également appelé « Mignot » ou «Petit-Lisieux » (LES GRANDES 
HEURES DES LAITIERS EN NORMANDIE, 1993). 
 
C’est un fromage au lait cru à pâte molle à croûte lavée cylindrique de couleur jaune-orangée, à 
saveur prononcée. Il contient 40% de matière grasse au minimum. Il se présente principalement 
sous la forme d’un cylindre de 12 cm de diamètre et de 5 cm d’épaisseur. Il existe sous quatre 
formats officiels : le Livarot d’au moins 230 g, le trois-quart de Livarot de 135 g, le demi-Livarot de 
120 g et le quart de Livarot de 60 g (INAO, 2007). 
 
La fabrication du Livarot obéit à un cahier des charges strict. Le lait est chauffé et emprésuré. Le 
lait coagule et forme le caillé qui est découpé et brassé. Il est ensuite moulé et retourné 
régulièrement pour favoriser son égouttage. Il est ensuite démoulé, salé (au sec ou en saumure). Il 
continue de s’égoutter pendant 24 heures puis affiné en cave pendant 1 mois minimum. Les laiches 
sont ensuite posées à la main (MACKIEWICZ, 1983) 
 
Le Livarot a obtenu l’AOC en 1972 (révisé en 2007) et l’AOP en 1996 : cette reconnaissance lui 
permet de bénéficier protection juridique sur l’ensemble des pays européens. A partir de 2017, il ne 
sera produit qu’à partir de lait de vache de race Normande (INAO, 2007). 
 
En 2006, la production de Livarot était de 1250 tonnes et implique 1 producteur et 3 ateliers de 
transformation. Le lait (environ 13 millions de litres par an) provient de 140 fermes. Il est 
actuellement produit dans le Calvados et l’Orne (Syndicat Interprofessionnel de Défense des AOC 
Pont-l’Evêque et Livarot, 2007). 

 
c) Le Neufchâtel 

 
Le Neufchâtel est un fromage à pâte molle, à croute fleurie contenant au moins 45% de matière 
grasse. Il existe sous 6 formats différents : Carré, Briquette, Bonde (100 g), Gros Cœur, Cœur et 
Double-Bonde (200 g). Il est présenté nu ou emballé (MACKIEWICZ, 1983). 
 
L’origine de ce fromage remonte au Xème siècle, dans la région de Neufchâtel-en- Bray (76) mais se 
développe principalement à partir du XVIème siècle : il est cité pour la première fois en 1544 dans 
les comptes de l’abbaye de Saint-Amand à Rouen. Sa renommée s’étend à la fin du XIXème siècle. 
C’est un des plus vieux fromages normands mais il a connu de nombreux obstacles à son 
développement : Guerre de Cent ans, taxation du sel, seconde guerre mondiale…En 1958, un 
syndicat de Défense du Label de Qualité du Neufchâtel voit le jour et promeut ce fromage (JACOB, 
1993).  
 
La production du Neufchâtel suit une procédure précise. Après collecte, le lait est travaillé au 
maximum 12 à 15 heures après la traite. La pasteurisation et la thermisation du lait sont autorisées. 
Le lait est aussitôt emprésuré ; le caillé obtenu est égoutté, malaxé et moulé. Le salage se fait 

http://www.rapport-gratuit.com/
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exclusivement au sel sec. Le fromage est ensuite ensemencé au Pénicillium candidum. Puis, il est 
affiné dans une cave pendant 10 jours minimum à compter du moulage (MACKIEWICZ, 1983). 
 
Il obtient l’AOC en 1986, modifié en 2006.  Il est actuellement produit en Seine-Maritime et dans 
l’Oise. Depuis le 1er janvier 2011, le lait doit provenir d’un troupeau comptant au minimum 20% de 
vaches de race Normande. L’objectif est d’atteindre les 60% en 2019 (INAO, 2006). 
 
En 2006, 1532 tonnes de Neufchâtel ont été fabriquées par 23 producteurs fermiers et deux 
fromageries (SYNDICAT DE DÉFENSE DU LABEL DE QUALITE DU NEUFCHÂTEL, 2007). 

 
d) Le Pont-l’Evêque 

 
Le Pont-l’Evêque est un fromage  à pâte molle, à croûte lavée ou brossée jaune-orangée, contenant 
un minimum de 45% de matières grasses. Son format classique est un carré de 105 à 155 mm de 
côté mais il existe sous différents formats (petit Pont-l’Evêque, grand Pont-l’Evêque). Il tire son 
nom de la ville de Pont-l’Evêque dans le département du Calvados (14).  Il est décrit depuis le 
Moyen Âge et se développe  au XVIIème siècle. Il prend la forme carrée au XVIIème siècle pour se 
différencier du Livarot  (JACOB, 1993). 
 
 
Il est fabriqué avec du lait de vache chauffé à 35°C et additionné de présure. Le caillé est découpé 
et brassé.  Le fromage est ensuite retourné plusieurs fois dans son moule pour favoriser son 
égouttage. Après démoulage, il est placé sur des claies, retourné régulièrement puis salé au sel sec 
ou en saumure. Il est affiné pendant un minimum de 2 semaines (MACKIEWICZ, 1983). 
 
Le Pont-l’Evêque a obtenu l’AOC le 30 août 1972 qui a été modifié en 2010 (INAO, 2010).  Il a 
également obtenu l’AOP en 1996. 
 
Il est produit actuellement dans le Calvados, l’Eure, la Manche, l’Orne, la Seine-Maritime et la 
Mayenne. En 2005, 3068 tonnes de Pont-l’Evêque ont été produites par 7 coopératives et 5 
producteurs fermiers  (SYNDICAT INTERPROFESSIONNEL DE DÉFENSE DES AOC PONT L’ 
ÉVÊQUE ET LIVAROT, 2007). A partir de 2015, 50% du lait devra provenir de vaches de race 
Normande. 
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Figure 40 : Les fromages Normands dotés d’une AOC (photo MESPOULHÈS, août 2011) 
 
 

 
 
 
 

e) Le beurre et la crème d’Isigny 
 

 La Normandie, grâce à sa race de vache et ses plaines herbagées, s’est révélée depuis le XVIème 
siècle,  comme une des rares régions françaises de production et de consommation de beurre et de 
crème.  
La région d’Isigny-sur-mer dans la Manche a particulièrement développé la production de beurre et 
de crème. Les pleines basses inondables, les cinq rivières, la proximité avec la Manche et le climat 
tempéré font de cette région un lieu tout à fait spécifique. La présence d’un port a grandement 
participé au développement de ces produits qui ont connu un franc succès depuis le début du XXème 
siècle. 
Le lait produit dans cette région se caractérise par : 

-  une matière grasse riche en acide oléique qui confère au beurre son aptitude à la 
« tartinabilité », 

- une teneur en sodium qui confère au beurre sa saveur et lui permet d’être conservé plus 
longtemps, 

- sa richesse en caroténoïdes qui apportent au beurre et à la crème leur couleur naturelle 
« bouton d’or ». 

 
La crème et le beurre d’Isigny ont obtenu l’AOC en 1986 et obéissent à un cahier des charges 
spécifique. Ils sont produits dans le Calvados et la Manche.  
 
Le beurre d’Isigny est produit à partir de crème pasteurisée. Sa couleur naturelle est jaune bouton 
d’or. Sa texture est ferme et facile à tartiner. Son aspect est homogène. La maturation biologique 
des crèmes destinées à la fabrication du beurre d’Isigny doit être commencée au plus tard 48 heures 
après l’écrémage du lait et être effectuée pendant un délai de 12 heures au minimum à une 
température comprise entre 9 et 15°C. L’adjonction de crèmes reconstituées ou surgelées, de 
babeurre, de lactosérum, de colorants ou de ferments lactiques est proscrite. Le beurre est 
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additionné de sel dans la limite de 2g pour 100 g. Il est conditionné sous forme de plaquettes 
n’excédant pas 10 kg (INAO, 2011). 
 
La crème d’Isigny est de couleur blanche ivoire à jaune. Elle est homogène et épaisse. Elle ne peut 
être commercialisée que dans des récipients clos et étanches n’excédant pas 1 litre. Son taux de 
matière grasse est de 35%. La crème d’Isigny est pasteurisée. Ce traitement thermique est effectué 
dans un délai de 36 heures au maximum après l’écrémage du lait. L’adjonction de crèmes 
reconstituées ou congelées, de babeurre, de lactosérum ou les colorants sont interdits. 
 
En 2006, 3954 tonnes de crème d’Isigny et 26786 tonnes de beurre ont été produits (INAO, 2011). 
Leur production est en constante augmentation. 
 
Figure 41 : Le beurre et la crème d’Isigny (Photo : MESPOULHES, août 2011) 
 

 
 
 

D. Poids de la race Normande dans la filière lait française 

1. La filière lait française en chiffres 

La filière laitière française a toujours occupé une place importante dans l’économie nationale. Son 
chiffre d’affaire dépasse 20 milliards d’euros. La production laitière française représente 16% de la 
production laitière européenne et 4% de la production mondiale. Elle assure 180000 emplois directs 
en France (BRULE, 2003). 

La France est le 3ème producteur de lait derrière le Royaume Uni et l’Allemagne (12% de la 
production européenne). Elle  est également  le plus gros producteur européen de fromage et de 
beurre après l’Allemagne (1,7 millions de fromages). Elle se distingue des autres pays de l’Union 
Européenne par la diversité de ses fabrications fromagères : pâtes fraiches (570000 tonnes), pâtes 
molles (450000 tonnes), pâtes pressées (520000 tonnes), fromages fondus (115000 tonnes) 
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(BRULE, 2003). Le tableau  17 indique le tonnage des différents produits laitiers produits en France 
en 2006. 

 

Tableau  17 : Tonnage des différents  produits laitiers en France en 2006 (MADELIN, 2007) 

Produit laitier Tonnage (en 1000 t) 

Laits liquides conditionnés  

Beurre 

Yaourts et laits fermentés 

Desserts lactés frais 

Crème de consommation 

Fromages frais de vache 

Fromages affinés de vache 

Fromages fondus 

Fromages de chèvre 

Fromages de brebis 

Laits concentrés conditionnés 

Lait poudre 

Lactosérum en poudre 

Caséines et caséinates 

 

3673,7 

381,6 

1550,9 

591,7 

330,7 

627,2 

1064,9 

126,8 

88,1 

61,6 

12,1 

425,6 

619,8 

42,7 

 

La collecte de lait de vache, en France, est stable depuis les 15 dernières années : elle atteint les 
22 230 millions de litres (MADELIN, 2007). Inversement, le nombre de vaches laitières ne cesse de 
diminuer (figure 42). En 1993, on comptait plus de 4,4 millions de vaches laitières sur le territoire. 
En 2007, on en compte 3,6 millions (OFFICE DE L’ÉLEVAGE, 2008). L’apparition des quotas 
laitiers a entrainé la disparition des petites exploitations. La diminution du nombre d’exploitants est 
en partie compensée par l’augmentation de la production laitière (figure 43).  

Du fait des modifications des comportements alimentaires, la filière lait a du se réorganiser. La 
production de lait liquide conditionné recule, de même que la production de beurre. La production 
de fromages, de yaourts et de desserts lactés connait, elle,  une augmentation depuis les années 80. 
La poudre de lactosérum est en, hausse en raison de nombreuses exportations. 
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Figure 42 : Evolution du nombre de vaches laitières en France depuis 1993 (OFFICE DE 
L’ÉLEVAGE, 2008) 

 

 

 

Figure 43 : Evolution du nombre d’exploitations laitières et de la production moyenne par 
exploitation en France depuis 1993 (OFFICE DE L’ÉLEVAGE, 2009). 

 

 

 

Le nord-ouest (Bretagne, Normandie) assure la majorité de la collecte et de la transformation du lait 
de vache (figure 44). 
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Figure 44 : Répartition géographique de la livraison de lait de vache en 2008 (OFFICE DE 
L’ÉLEVAGE, 2009) 

 

 

 

Les fabrications de fromage au lait cru  de vache diminuent depuis le début des années 2000. Cette 
baisse concerne principalement les pâtes pressées. En revanche, les pâtes molles et les pâtes 
persillées sont en augmentation depuis 1999 (MADELIN, 2007). 

Mise à part les années 2007 et 2008, le prix moyen du lait payé aux producteurs a connu une baisse 
régulière et atteint son niveau minimal en avril 2009 (225€/1000 litres) (FNPL, 2010). 
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Figure 45: Evolution du prix du lait payé aux producteurs depuis 2003 (FNPL, 2010). 

 

 

 

Le chiffre d’affaire généré par le commerce des différents produits laitiers, après avoir 
régulièrement augmenté au cours des années 80 et 90, connait une baisse depuis 2002. Il est en 
2006 de 16,8 milliards d’euros (MADELIN, 2007). Les évolutions du chiffre d’affaire sont 
contrastées selon les produits : les diminutions s’observent principalement pour le lait, le beurre et 
la crème (principalement les produits à faible valeur ajoutée). A l’inverse, le chiffre d’affaire 
augmente régulièrement pour les fromages, les produits fermentés et les poudres de lait et de 
lactosérum (figure 46). 

 La valeur ajoutée par rapport à la matière première atteint 10 milliards d’euros. Elle est 
principalement générée par  les produits frais (yaourts, desserts lactés) et les fromages. Les valeurs 
ajoutées dégagées par le lait de consommation, les poudres et le beurre sont très faibles.  
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Figure 46 : Répartition des différents produits  au sein de la filière lait française selon le chiffre 
d’affaire généré (BRULE, 2003) 

 

 

 

2. Poids des AOC et de l’élevage biologique dans la filière lait 

Les fromages AOC sont actuellement au nombre de 45. Ces fromages AOC  représentent 
actuellement 195000 tonnes /an soit 17% de la production annuelle de fromages. Ils génèrent un 
chiffre d’affaire de 2 milliards d’euros/ an (IANO, 2010).  

 Depuis 2000, la production et la consommation de fromages AOC au lait de vache ont connu une 
progression relative globale plus rapide (+24%) que celle des autres fromages (+14%). Le 
Camembert de Normandie arrive en 4ème position derrière le Comté, le Roquefort et le Reblochon 
(HEBRARD, 2007). 

Le Camembert de Normandie pèse 13000 tonnes soit 14,6%  des fromages AOC (BRULE, 2003). 
Ce chiffre est en constante augmentation (figure 47). 
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Figure 47 : Evolution du tonnage de Camembert fabriqué et vendu  sans et avec AOC (INAO, 
2010). 

 

 

 

La production de beurre et de crème AOC est minoritaire avec respectivement 14230 et 3441 tonnes 
par an. Ils représentent 1% de la production française  de crème et 3,5% de la production de beurre 
(OFFICE DE L’ÉLEVAGE, 2009). 

Bien qu’encore marginal, l’élevage biologique a connu un essor spectaculaire. Le nombre de vaches 
laitières bio a augmenté de près de 100% entre 2000 et 2008. Ce cheptel dépasse maintenant les 
60000 têtes dont la moitié dans les Pays de la Loire, la Bretagne et la Basse-Normandie. L’élevage 
bio représente en 2008 2% du cheptel laitier français. La production de lait biologique  a atteint en 
2006, 5% de la production totale de lait (tableau 18). Ce lait est commercialisé pour plus de la 
moitié sous forme liquide, 10% est transformé en produits fermentés, 24% en fromages et 5% en 
poudre (RATTIN, 2009). 
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Tableau 18 : Collecte de lait biologique et fabrication de produits laitiers biologiques en 2006 
(SCEES, 2007) 

 Volume (tonnes) Part du bio 

Collecte de lait 

Lait de vache 

Lait de chèvre 

Lait de brebis 

Total 

 

219454 

780 

5038 

225272 

 

7% 

4,2% 

1,9% 

5% 

Fabrications 

Laits liquides conditionnés 

Crème conditionnée 

Yaourts et laits fermentés 

Desserts lactés frais 

Beurre 

Fromages 

 

102964 

523 

11388 

1285 

2914 

5120 

 

2,8% 

0,2% 

0,7% 

0,2% 

0,9% 

0,3% 

 

 

Les produits laitiers bénéficiant d’une AOC sont dans l’ensemble mieux rémunérés, en particulier 
depuis l’année 2000 (Figure48). Les exploitations produisant du lait destiné à la transformation en 
produit AOC sont actuellement les plus rentables : 430 €/1000L en 2009 (DESBOIS, NEFUSSI, 
2007). Le lait bio est également mieux payé au producteur : 420€/1000L contre 280€/1000L pour le 
lait classique en 2009 (WEHRLE, 2008). 
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Figure 48 : Evolution du prix du lait classique et du lait AOC en €/hl (WEHRLE, 2008). 

 

 

 

3. Impact de la race Normande dans la filière lait française 

a) La race Normande et la production laitière française 

La race Normande est la troisième race laitière française en termes d’effectif et  de production 
laitière : 600000 femelles normandes sont actuellement en lactation soit 16,6% du cheptel laitier 
français. Elle assure 10% de la production laitière française (figures 49 et 50). 

 

Figure 49 : Le cheptel laitier Français en fonction de la race en 2009 (INSTITUT DE 
L’ÉLEVAGE, 2010). 
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Figure 50 : Poids des différentes races dans la production laitière française (INSTITUT DE 
L’ÉLEVAGE, 2010). 

 

 

Le lait normand est bien rémunéré : 20 € de plus aux  1000 litres que la moyenne française. Il est 
principalement transformé en beurre, fromages (50%) et poudres de lait.  

b) La race Normande, bientôt majoritaire au sein des AOC normands 

Actuellement, la race Normande n’est pas majoritaire dans la production des AOC normands (figure 
51). Cette situation va s’inverser au cours des 5 prochaines années car la réglementation des AOC 
impose la « normandisation » des troupeaux. En effet, d’ici 2015, le lait destiné à la fabrication de 
Camembert de Normandie et de Pont-l’Evèque devra provenir d’au moins 50% de vaches de race 
Normande. En 2017, le Livarot sera intégralement élaboré à partir d’animaux de race Normande 
(DORIAN, 2006). 

Figure 51 : Poids relatif des différentes races de vaches au sein des AOC normands (DORIAN, 
2006) 
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Ainsi, la race Normande, pour perdurer, doit s’adapter aux besoins du marché tout en  conservant la 
diversité des produits laitiers qu’elle génère en toute sécurité. Les produits laitiers sont de plus en 
plus sûrs grâce aux nombreux progrès technologiques réalisés ces 40 dernières années 
(réfrigération, traitements thermiques) mais le risque est de voire apparaitre une standardisation et 
une perte de typicité  de ces produits. Le consommateur est de plus en plus soucieux de retrouver 
les qualités de produits traditionnels, spécifiques de savoir-faire locaux. Les produits AOC, en 
particulier les fromages, ont vu leur part  de marché s’accroître. La race Normande a les qualités 
requises pour connaître un nouveau départ. 

 

II. La race Normande : une race bouchère 
La race bovine Normande fait partie des races dites mixtes : les éleveurs tirent leur revenu aussi  
bien de la production de lait que de la production de viande. Les qualités bouchères constituent un 
des principaux objectifs de sélection au sein de cette race.  
 

A. Les performances bouchères 

1. La race Normande et ses aptitudes bouchères 

La race Normande fournit des carcasses lourdes avec un bon rendement en viande. Les éleveurs 
peuvent ainsi bien valoriser leurs animaux destinés à la viande, contrairement aux autres races 
laitières. La gamme bouchère est complète : les éleveurs peuvent produire des vaches de réforme 
mais également des veaux de boucherie ou des taurillons et des bœufs (tableau 19). La viande 
normande est vendue 64% plus chère que la viande d’une autre race laitière (OS RACE 
NORMANDE, 2011). 
 
Tableau  19 :  Les différentes formes de commercialisation des animaux de boucherie pour la race 
Normande (OS RACE NORMANDE, 2011). 
 
Type d’animal Age à l’abattage (mois) Poids vif (kg) Poids de carcasse (kg) 
Veau de boucherie 
Taurillon 
Vache  de boucherie 
Boeuf 

3 à 4 
15 à 18 

Plus de 36 
Plus de 30 

180 
700 
750 
800 

120 
420 
400 
450 

 
 
 
La race Normande est tout à fait comparable à la race Charolaise pour le poids vif, le poids de 
carcasse ainsi que le rendement carcasse et supérieur aux autres races laitières  (BRG, 2008). Elle 
est largement supérieure à la Prim’Holstein pour laquelle les rendements sont proches des 45% 
(BRG, 2008). 
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Tableau 20 : Les rendements en viande de la race Normande (BRG, 2008). 
 

Type d’animal Rendement carcasse 
Veau de boucherie 

Taurillon 
Boeuf 

Vache de boucherie 

55% 
55% 
55% 
53% 

 
2. Sélection des caractères « viande » 

 
La race Normande est sélectionnée depuis de nombreuses années pour ses aptitudes bouchères. Le 
maintien d’une conformation adéquate fait d’ailleurs partie des principaux objectifs de l’Organisme 
de Sélection de race Normande.  Les mâles âgés de 5 à 10 mois sont soumis à un contrôle 
individuel. Leur GMQ, l’efficacité alimentaire, le développement squelettique  et leur conformation 
bouchère sont évalués. A partir de ces données, des index « bouchers » sont calculés par l’INRA : 
l’index efficacité alimentaire (EA), l’index conformation bouchère (CB)… 
 
 La table de pointage est le document de référence pour l’évaluation morphologique des animaux 
(annexe 5). Elle est en constante évolution et les dernières modifications datent de 1995.  
L’animal est examiné au niveau : 
- du squelette : 5 mensurations sont prises à l’aide d’une toise et 2 notes sont données (inclinaison 
du bassin et angle du jarret), 
- de la musculature : elle est décrite avec 4 notes ainsi que l’état d’engraissement 
 
La carcasse est examinée à l’abattoir. Différents critères sont jugés : son poids, le rendement, la 
couleur de la viande ainsi que son marbré,  le pourcentage de viande commercialisable et le 
pourcentage de déchets (MOURIER, REGALDO, 2000). 
 
La qualité de la viande est également évaluée : goût, couleur, perte en eau, force de cisaillement. 
Ces critères ayant une héritabilité correcte (entre 20 et 25%), ils feront certainement partie du 
processus de sélection des bovins dans les années futures, comme c’est déjà le cas dans la filière 
porcine. 

B. Vers une démarche de qualité 

La viande de race Normande est très appréciée pour sa saveur et son persillé, et ce depuis le XIX ème 
siècle. Elle a d’ailleurs été jugée meilleure viande par un jury du Gault et Millau en 1992: « C’est 
une viande de très belle couleur, presque violette bien mûre, finement persillée avec une bonne 
jutosité et beaucoup de moelleux. Elle présente un arôme de beurre avec un petit goût de noisette. 
C’est une viande fondante, à la saveur extraordinaire. » (OS RACE NORMANDE, 2011). 
 

1. La Filière Qualité Race Normande 
 

a)  Naissance de la Filière Qualité Race Normande 
 

Au début des années 90, face à une diminution de la consommation de viande par les français, un 
groupe d’éleveurs d’animaux de race Normande du département de la Manche décide de trouver un 
partenaire pour commercialiser leur production sous signe officiel de qualité. Après plusieurs 
tentatives infructueuses,  l’association Filière Qualité Race Normande (FQRN) est créée en 1995 et 
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réunit les éleveurs de Normande et la filiale de supermarchés Carrefour. L’objectif, pour les 
éleveurs, est de mieux valoriser leurs animaux. Carrefour souhaite  approvisionner ses magasins 
avec une viande de qualité régulière. L’essentiel des éleveurs proviennent de Basse-Normandie 
(figure 54).C’est une association loi 1901 qui réunit toutes les composantes de la filière : éleveurs, 
groupements de producteurs, transformateurs er distributeur. Tous les partenaires sont représentés à 
parts égales au sein du Bureau, du Conseil d’Administration et lors des assemblées : la relation 
entre producteurs et distributeurs n’est pas de type client-fournisseur et les plus-values sont 
réparties entre les différents partenaires. Les rôles de cette association sont multiples : rédaction du 
cahier des charges, contrôles de conformité, gestion du fichier éleveurs, réalisation de grilles de 
prix, promotion des produits… 
 
 
Figure 52 : Logo de la Filière Qualité Race Normande.  
 

 
 
 

Figure 53 : Logo apparaissant sur la viande de race Normande vendue dans les magasins Carrefour 
par le biais de la FQRN. 
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Figure 54 : Origine des éleveurs adhérents à la FQRN (ASSOCIATION FQRN, 2009). 
 

 
 
 

b) Un cahier des charges précis et contrôlé 
 

La viande répond à un cahier des charges précis (Annexe 8)  et détient un Certificat de Conformité 
de Produit : elle est donc reconnue officiellement. Les animaux candidats sont obligatoirement issus 
de parents de race Normande et nés, élevés et abattus en France. Ils ont passé les 12 derniers mois 
dans un élevage qualifié FQRN. Le statut sanitaire ainsi que le respect des bonnes pratiques 
d’élevage et d’alimentation sont régulièrement contrôlés.  Les animaux  reçoivent une alimentation 
composée à 70% de fourrages et ils pâturent 6 mois minimum dans l’année. Les femelles abattues 
ont entre 28 et 108 mois et les bœufs plus de 30 mois. Les carcasses pèsent entre 320 et 420 kg avec 
un état d’engraissement compris entre 2 et 3. La filière FQRN assure une traçabilité complète 
depuis le producteur jusqu’au consommateur. La viande est laissée maturée 7 jours si elle est 
proposée à la découpe et 12 jours si elle est pré-découpée. Pour les animaux conformes, la plus-
value est de l’ordre de 0,20 € au kg (ASSOCIATION FQRN, 2011). 
 
Dans un premier temps, en particulier suite à la première crise de l’ESB de 1996, le développement 
de la filière est rapide et permet aux éleveurs de limiter la baisse du prix de vente de leurs animaux. 
Puis, le phénomène  décroit : en 2000, seules 27000 carcasses sont valorisées par la filière, soit  15 à 
20% des abattages de Normandes, fournies par 5600 adhérent (figure 55). Actuellement, 3157 
éleveurs adhérent à cette filière. 20000 carcasses soit 10000 TEC (Tonnes Equivalent Carcasse) 
sont vendues par an (ASSOCIATION FQRN, 2011). La viande Normande est présente dans  de 
nombreux  hypermarchés et supermarchés Carrefour. 
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Figure 55 : Evolution du nombre d’animaux vendus par la FQRN depuis 1997 (ASSOCIATION 
FQRN, 2009). 
 

 
 

 
c) Un avenir incertain ?  

 
Après la deuxième crise de l’ESB, Carrefour  décide que toutes ses viandes proviendraient de filière 
qualité : race mixte (Normande ou Montbéliarde) ou race à viande (Limousine ou Charolaise). 
Malheureusement, la filière FQRN n’a pas pu approvisionner les magasins en quantité suffisante de 
viande. Carrefour a donc décidé de s’approvisionner auprès d’un abatteur (Bigard) : il y a eu une 
rupture de contrat entre la filière FQRN qui ne pouvait ventre ailleurs et Carrefour qui diversifiait 
ses fournisseurs. La filière FQRN a perdu une partie de son pouvoir de négociation et une 
concurrence est apparue entre les éleveurs qui fournissent à Bigard et ceux qui adhèrent à la filière. 
Actuellement, Bigard reste minoritaire mais l’avenir de la filière est incertain. La valorisation des 
bœufs et des jeunes bovins dont Carrefour ne veut pas constitue une issue de secours possible. 
Malheureusement, aucun engagement n’est prévu (LE REST, 2002). 
 
 

2. Un projet d’AOC pour le Bringé Cotentin de Normandie  
 
Depuis juin 2002, les éleveurs des cinq départements normands se sont regroupés en un Syndicat de 
Défense et de Promotion du Bœuf Traditionnel Normand dont l’objectif est de promouvoir cette 
viande et d’élaborer la demande de reconnaissance en AOC. En effet, le bœuf normand, de qualité 
gustative reconnue, n’est pas correctement valorisé et se vend mal. Un nom a été proposé pour cette 
future AOC : il s’agit du « Bringé Cotentin de Normandie ». Le terme Cotentin a été choisi en 
référence à l’origine de la race Normande : la race Cotentine, connue pour sa conformation et la 
qualité de sa viande. Le terme bringé rappelle la robe de ces animaux. 
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Le syndicat compte actuellement 150 éleveurs, des abatteurs, des bouchers, des restaurateurs. Il est 
soutenu par la Chambre d’Agriculture de Normandie (LEMIERE, 2008). 
 
Le Bringé Cotentin est un mâle castré de race Normande, âgé de 30 à 42 mois, pesant au minimum 
350 kg de carcasse, avec un état d’engraissement de 3 voire 4. Il est élevé à l’herbe avec au 
minimum deux saisons de pâturage de 6 mois chacune. Pendant la croissance, tous les aliments 
autorisés par la réglementation sont possibles. Mais pendant la phase de finition, le bœuf reçoit 
majoritairement de l’herbe (pâturée ou distribuée) afin de développer les qualités organoleptiques 
de la viande et d’assurer le lien au terroir. Cette herbe doit représenter au minimum 60% de 
l’alimentation pendant cette période. Le reste de la ration peut comprendre tout autre aliment à 
l’exception de l’ensilage de maïs qui est interdit. L’animal est castré avant 10 mois. L’abattage est 
réalisé au plus tard le lendemain du transport. Une durée de maturation de 12 jours minimum est 
fixée (LEMIERE, 2008). 
 
La viande du Bœuf Bringé Cotentin est plus foncée, plus persillée et plus juteuse  que la viande 
charolaise. 
 
Une première version du cahier des charges a été présentée à l’INAO en juin 2008. L’aire 
d’appellation dans laquelle le Bœuf Bringé Cotentin devra être né, élevé et abattu n’est pas encore 
clairement délimitée. La route est encore longue. 
 
 

3. La Normande à la Table des chefs 
 

Depuis sa création en 2002, la filière « la Normande à la Table des Chefs » vise à approvisionner les 
restaurants gastronomiques en viande normande de qualité. Elle concerne actuellement plus d’une 
centaine d’éleveurs bas-normands qui fournissent 3 grossistes et près de quarante restaurateurs avec 
une viande sélectionnée (OS RACE NORMANDE 2011). 
Cette filière a également fixé un cahier des charges exigent en matière de production et de 
transformation : 

- l’animal doit être de race Normande, 
- le producteur adhérent doit respecter un cycle traditionnel d’élevage, 
- l’animal doit être né, élevé et abattu en Normandie, 
- la viande est vendue après une maturation de 11 jours et elle est découpée 

traditionnellement. 
 
Ainsi, les éleveurs, bouchers et restaurateurs peuvent proposer une viande de qualité sur un circuit 
court avec une traçabilité parfaite. Ils bénéficient également d’une plus-value intéressante (20%) par 
rapport à un circuit classique. 
 
 
En multipliant les signes de qualité, les éleveurs d’animaux de race Normande ont compris qu’il 
était désormais indispensable de se démarquer et de communiquer les atouts de la race et de sa 
viande pour convaincre les consommateurs.  
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4. Les autres signes de qualité (LANDRIEU, MARGUERITTE, RICHER, 2003) 

 
Le Normand-viande est une association chargée de promouvoir les viandes de Normandie. Elle est 
constituée de deux interprofessions régionales bovines : le CIRVIANDE pour la Basse-Normandie 
et INTERVIANDE pour la Haute-Normandie. Normand-viande est propriétaire des marques 
collectives suivantes : Bœuf du Pays Normand, Bœuf Normand de tradition herbagère, Qualité 
Normandie et Artisan boucher de Normandie. Il s’est engagé dans une IGP. Les marques citées ci-
dessous ont obtenu une certification de conformité. 
 
Le Bœuf Normand de tradition herbagère est un bœuf de race Normande, né et élevé en 
Normandie, nourri à l’herbe avec un minimum de 7 mois de pâturage. Il est abattu entre 28 et 36 
mois et les carcasses pèsent entre 350 et 440 kg.  
 
Le Bœuf du Pays Normand est un bovin né et élevé en Normandie. Cette marque regroupe 
plusieurs races (Normande, Charolaise, Blonde d’Aquitaine, Limousine et Maine-Anjou) et 
plusieurs types d’animaux (mâles castrés, génisses et vaches). Les animaux sont abattus entre 26 et 
42 mois pour les mâles et à maximum 9 ans pour les femelles.  
 
La marque Qualité Normandie concerne les restaurateurs qui respectent une charte précise liée à la 
viande proposée.  
 
Artisan Boucher de Normandie réunit les artisans bouchers qui s’engagent auprès des 
consommateurs à vendre des produits respectant un cahier des charges précis. 
 
 
Le Veau de Normandie a récemment obtenu le Label Rouge. 
 
 

C. Poids de la race Normande dans la filière viande française 

1. La Filière viande en France 

Le nombre de vaches allaitantes, en France, est relativement stable depuis les années 90 et il est 
supérieur au cheptel laitier : autour de 8,3 millions de bovins (figure 56). C’est le cheptel le plus 
important d’Europe. 

 

La race charolaise est la plus représentée (50%) devant la Limousine et la Blonde d’Aqutaine 
(figure 57). La France compte, en 2010,  75000 éleveurs spécialisés dans l’élevage de races à 
viande et 25000 ont une activité mixte de producteurs de lait et d’engraissement de bovins 
(BAILLY, 2011) Le cheptel allaitant est essentiellement localisé dans le centre, l’Ouest et le sud de 
la France (figure 58). 
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Figure 56 : Evolution du nombre de vaches allaitantes en France depuis 1993 (OFFICE DE 
L’ÉLEVAGE, 2008). 

 

 

Figure57 : Les races bovines allaitantes  françaises (AGABRIEL, 2009). 
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Figure 58 : Répartition territoriale du cheptel allaitant français (OFFICE DE L’ÉLEVAGE, 2008). 

 

 

La production de viande résulte d’une part de l’abattage des bovins issus du cheptel allaitant, 
spécifiquement destiné à la production de viande (55% de la production totale de viande) et d’autre 
part de l’abattage des vaches laitières réformées (45%) Au sein de la filère viande, l’appellation 
« gros bovins » regroupe plusieurs catégories d’animaux : les génisses, les vaches de réforme, les 
taurillons (mâles non castrés âgés de moins de 2 ans), les bœufs (mâles adultes castrés) et les 
taureaux (mâles adultes non castrés). Le cheptel français de gros bovins représente 18,9 millions de 
têtes en 2007 soit 69% de la population bovine française. 58% proviennent de races à viande contre 
42% de races laitières ou mixtes.le chettel de gros bovins augmente légérement depuis quelques 
annéees.  Un tiers des génisses est d’origine laitière. A l’inverse, 70% des bœufs sont d’origine 
laitière.  

Figure 59 : Le cheptel bovin français en 2007 (OFFICE DE L’ÉLEVAGE, 2008). 
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La France est le premier producteur de viande bovine dans l’Union Européenne devant l’Allemagne 
et l’Italie : elle produit 1,74 millions de TEC, soit 22% de la production européenne. Les gros 
bovins  (1263000 TEC) représentent la plus grosse partie de la production, loin devant les veaux de 
boucherie  (228600 TEC). La production de gros bovins diminue modérement depuis 15 ans. Le 
nombre de jeunes bovins  augmente depuis la crise de la fièvre catarrhale : les exportations en Italie 
ont en effet diminué (OFFICE DE L’ÉLEVAGE, 2008). 

La viande bovine est la deuxième viande la plus consommée par les français (26 kg d’équivalent 
carcasse / an / hab)  après le porc. La part du troupeau allaitant ne correspond qu’à 44% de la viande 
consommée : les français consomment majoritairement de la vache laitière de réforme, moins 
couteuse à l’achat (AGABRIEL, 2009). Cette consommation est à la baisse depuis une dizaine 
d’années : les crises de l’ESB et la hausse des prix sont les principales explications. 

 

Le prix de la viande bovine, pour l’éleveur,  est assez stable, malgrès les variations saisonnières, 
depuis 2000 : il est d’environ 2,75€/kg pour une vache « moyenne » (figure 60) (BOYER, 2010). Il 
est globalement plus élevé de 0,65 €/kg pour les carcasses tye « viande ». Le prix de la viande, pour 
le consommateur ne cesse d’augmenter : il est passé de 5,37 €/kg en 2000 à 6,64 € /kg en 2010 
(BAILLY, 2011). Pour y faire face, de nombreux professionnels s’engagent dans des signes de 
qualité : Label Rouge, AOC, CCP, AB. En effet, 28% de la viande bovine consommée en France 
possède un signe de qualité et cette part s’accroit (BASTIEN, 2008) 

 

Figure 60 : Evolution du prix de la viande depuis 1998 (BOYER, 2010). 
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Les exploitations de bovins allaitants sont actuellement fragiles : leurs charges augmentent alors 
que les prix de vente sont les mêmes. Le système allaitant français ne survit que par les primes 
(100% du revenu) et est fortement dépendant du marché italien.  

En 2010, la production de gros bovins et de veaux représentait respectivement 5,2 et 1,4 milliards 
de chiffres d’affaire (hors subvention) soit 20% du chiffre d’affaire de la filière viande française 
(BAILLY, 2011) 

 

2. La race Normande et la filière viande française 

En 2008, 44250 bovins de race Normande ont été abattus soit 11% des bovins destinés à la 
boucherie (figure 61). Les gros bovin finis (femelles et mâles) constituent l’essentiel du cheptel 
destiné à la boucherie. La répartition du cheptel normand destiné à la boucherie est représenté figure 
62. 
 
 
Figure 61 : Répartition des bovins abattus en France en fonction de la race (BASTIEN, 2011). 
 

 
 
 

Figure 62 :  Les bovins de race normande destinés à la boucherie (AGRESTE, 2010). 
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Ainsi, la race Normande, par son potentiel mixte, permet aux éleveurs de multiplier les sources de 
revenu et de proposer un lait riche et une viande savoureuse.  
De plus, en multipliant les signes de qualité aussi bien dans la filière lait que la filière viande, elle a 
su s’adapter à la demande des consommateurs en terme d’authenticité et de traçabilité.  
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TROISIEME PARTIE 

 

 

 

 

 

 

Potentiel à l’export de la race  bovine Normande 
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I. La race Normande, une race internationale 
La race Normande est implantée dans de nombreux pays et notamment en Amérique du Sud où elle 
a été exportée dès la fin du XIXème siècle (figure  63). Sa rusticité, sa conduite d’élevage facile et 
son aptitude à transformer les fourrages grossiers, lui permettent de s’adapter à tous les climats et à 
toutes les altitudes.  
 
Figure 63 : Localisation de la race Normande dans le monde (OS RACE NORMANDE, 2011). 
 

 
 

A. Une race bien ancrée en Amérique latine  

1. La Colombie 

C’est le deuxième pays de la Normandie : la Colombie compte 1 200 000 têtes de race pure ou 
croisée Normande-Zébu (OS RACE NORMANDE, 2011). La race Normande a été importée à la 
fin du XIXème siècle et s’est bien adaptée aux climats variés et aux pentes abruptes du pays. Sa 
précocité et ses performances laitières y sont très appréciées.  L’association colombienne des 
éleveurs de race Normande, Asonormando Colombia, créée en 1944, assure le suivi généalogique 
des animaux et apporte des conseils aux éleveurs. Elle sert également de relais pour la 
commercialisation de la semence de taureaux français (LANDRIEU, MARGUERITTE, RICHER, 
2003). Les relations entre Asonormando Colombia, GNA et l’OS race Normande se sont renforcées 
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depuis une dizaine d’années. De nombreux projets voient le jour tels que la mise en place de 
schémas de sélection, d’un contrôle laitier et de croisements Normande-Zébu.  
 
 
Le cheptel  colombien compte actuellement 24 millions de bovins dont 7 millions de zébus. Les 
élevages sont de deux types : les gros élevages, comptant 50 à 100 bêtes, et appartenant à de riches 
propriétaires et les élevages familiaux comptant 1 à 20 animaux, largement majoritaires. Depuis 
quelques années, ces petits élevages se regroupent et s’équipent. Le GNA fournit par an 15000 
paillettes aux gros élevages, 10000 aux petits élevages et 5000 doses pour les croisements 
Normande-zébu. L’objectif, pour l’OS race Normande, est de cibler les petits élevages et de 
favoriser les croisements avec les races locales et les zébus (MASSIEU, 2000). 
 
La Colombie accueille en 2011 le CINOR. 
 

2. Le Chili 

En 2007, le Chili compte 4 millions de bovins, principalement laitiers (70% de Prim’Holstein). La 
filière lait chilienne est structurée et dynamique, contrairement à la filière viande, en déclin et 
largement concurrencée par l’Argentine.  La race Normande est principalement considérée comme 
une race à viande. Le pays compte environ 100 000 bovins normands (dont 2000 de race pure), 
principalement situés dans le sud du pays, dans des conditions d’élevage extensif. L’association 
normande locale, l’ « Asonormando Chile » est relativement jeune puisqu’elle a été crée en 1996. 
Le GNA fournit actuellement 10 000 doses au Chili. L’objectif, pour pouvoir développer ce 
marché, est de valoriser les capacités laitières de la race, son caractère mixte et sa robustesse. L’OS 
race Normande gère la fondation « Mondion Mary » qui possède une exploitation de 300 vaches 
normandes. Cette fondation a pour priorité de former les producteurs de lait et de diffuser la race 
Normande avec l’appui de l’INRA local et du gouvernement : c’est un outil de promotion de la race 
Normande très prometteur (DELALOY, 2000). 

3. L’Uruguay 

L’Uruguay compte actuellement 500 000 têtes de race Normande pure et croisée, élevées pour la 
production de viande. La race a été importée pour la première fois en 1906. L’association 
Normande uruguayenne, « Sociedad de criadores de ganado Normando del Uruguay »,  souhaite 
réaffirmer les capacités laitières de la race Normande. Malheureusement, la fermeture des frontières 
pendant 12 ans suite aux crises de l’ESB a compliqué la situation et a eu pour effet le recul de la 
race Normande  (PAPIN, 2004). 
 

4. Le Brésil 

Le Brésil connait depuis 10 ans une croissance exceptionnelle dans le domaine de l’élevage aussi 
bien allaitant (le Brésil est le second producteur mondial de viande) que laitier : le Brésil compte 33 
millions de vaches laitières et produit 23 millions de litres de lait par an. La majorité du lait est 
produit par de grandes exploitations familiales extensives. Néanmoins, depuis une dizaine d’années, 
la filière laitière est soumise à de profondes modifications avec l’installation d’industries régionales 
et nationales et des laiteries toujours plus grandes. A côté de cette production intensive, de petites 
exploitations pour lesquelles  la production laitière n’est qu’un complément de revenus persistent. 
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Le cheptel brésilien résulte de croisements divers entre des races laitières (Holstein, Simmental, Gir, 
Guzera) et allaitantes (Brahman, Nelore). Les troupeaux pâturent toute l’année et ne reçoivent pas 
de complément (HOSTIOU, TOURRAND, POCCARD-CHAPUIS, et al., 2006). 

Le Brésil possède actuellement 3 bassins d’élevages, au nord-est du pays : la Bragantine, Rédençao 
et Uruara. Malheureusement, ces bassins sont enclavés et ne satisfont plus aux besoins du pays. 
L’expansion de la production laitière repose en partie sur la construction du bassin laitier 
amazonien. Des prairies sont implantées après la coupe des arbres, le brulis et le semis des graines 
fourragères. L’implantation de bovins dans cette région a pour objectif d’augmenter la production 
laitière nationale tout en limitant l’exode rural de cette région et la déforestation anarchique.  

La race Normande, mixte et rustique, est tout-à-fait adaptée aux besoins du Brésil. Le pays compte 
7000 animaux en race pure et 50 000 croisés avec des zébus. La race Normande est implantée au 
Brésil depuis une centaine d’années mais la fermeture des frontières en 1996 a limité son  
développement. L’importation de semence est de nouveau possible et l’ « Associaçao Brasileira de 
Criadores de Normando » a pour objectif de favoriser l’extension du sang normand dans le pays. 
Bien que minoritaire, la race Normande est désormais représentée dans les salons d’agriculture 
brésiliens. 

5. Les autres pays d’Amérique latine (OS RACE NORMANDE, 2011) 

L’Equateur compte un millier d’animaux de race normande, répartis dans une vingtaine d’élevages. 
La fermeture des frontières a limité son expansion. L’association « Associacion de Ganaderos 
Normando del Ecuador » promeut  les croisements avec les zébus.  

Le Mexique compte plusieurs centaines de bovins normands pour la plupart  croisés avec des 
Prim’Holstein et des Zébus. La race Normande a été importée pour la première fois en 1997. Sa 
mixité et sa robustesse sont autant de qualités défendues par les associations locales. 

Seule une centaine de bovins de race Normande est présente au Pérou. Ce chiffre est en 
augmentation constante depuis le CINOR 2008.  

Le cheptel normand paraguayen est de l’ordre de plusieurs centaines d’animaux de race normande, 
la plupart croisée  avec les zébus ou les races locales. L’Association des éleveurs normands souhaite 
accroitre ce nombre.  

La race Normande est représentée en Bolivie par une centaine d’individus et au Costa Rica par  
environ 200 bovins. Elle est très peu représentée au Vénézuela (moins de 50 bovins).  

B. Une race peu développée en Europe 

La race Normande, mis à part en France, est très peu représentée chez ses voisins Européens : 
quelques milliers d’animaux seulement sont dénombrés.  

1. La Belgique 

La race Normande est correctement implantée en Belgique, principalement en Wallonie : le pays 
possède 3500 animaux de race pure et environ 2500 animaux croisés. Elle y est appréciée pour sa 
mixité et sa capacité à valoriser les fourrages. De nombreux croisements sont effectués avec la Pie-
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Rouge. Les éleveurs belges contribuent à l’effort de testage au sein du Herd-Book Belge de la race 
Normande, créé en 1986 (LAURENT, 2007). 

2. L’Irlande  

La race Normande est pour l’instant peu développée  (200 vaches normandes de race pure et 500 
croisées) cependant elle est  particulièrement appréciée pour  sa mixité, la richesse de son lait et son 
rendement fromager. Elle n’est importée en Irlande que depuis 1995.  L’association locale, l’« Irish 
Normande Society »,   née en 1997, souhaite favoriser les croisements avec la race Frissian (OS 
RACE NORMANDE, 2011). 

3. L’Angleterre 

L’Angleterre compte environ 150 vaches normandes, principalement croisées avec les bovins de 
race Frissian et Shorthorn. La richesse de son lait et son rendement carcasse sont les atouts défendus 
par l’association normande locale (OS RACE NORMANDE, 2011). 

4. La Suisse 

La Suisse comptait, en 2007,  800 femelles de race pure. De plus, une normandisation par 
absorption (cf infra) est actuellement en cours, encouragée par l’association « Swiss Normande » : 
la rusticité et le taux protéique de la race Normande sont particulièrement appréciés dans ce pays de 
montagnes et de fromages (BOITTIN, 2008). 
 

5. Le Portugal 
La race Normande n’est importée que depuis 1995. Le Portugal possède une centaine d’animaux de 
race Normande et l’ « Associacao portuguesa de criadoresde bovinos de race Normanda » travaille 
depuis quelques années à son développement. La race Normande est fréquemment croisée avec la 
race Limousine et ses qualités maternelles sont appréciées (OS RACE NORMANDE, 2011). 
 

6. Les pays de l’Est 

La race Normande est présente  en république Tchèque depuis 2001. Le troupeau normand Tchèque 
comprend 150 femelles de races pures et 2500 bovins issus des croisements Prim’Holstein-
Normande (JIRKU, 2006). L’Association « Normande breeder’s association of the Czech 
Republic » souhaite accroitre l’importation de semence et d’embryons normands. Les bovins 
normands sont particulièrement appréciés pour leurs qualités d’élevage, leur caractère mixte et le 
rendement fromager. 
 
La Bosnie a accueilli ses premiers sujets de race Normande en 2003. Ce pays compte actuellement 
une  centaine d’animaux et est un tremplin pour le développement de la race Normande sur 
l’ensemble des Balkans et du Proche Orient (LEMOINE, 2005). 
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C. Perspectives d’avenir 

1. Les Etats Unis 

La race Normande suscite un intérêt de plus en plus grand aux Etats-Unis : avec elle, les éleveurs 
américains souhaitent retrouver une conduite de troupeau plus facile, valoriser leurs herbages et 
augmenter la richesse du lait en vue d’une transformation fromagère. En effet, depuis une vingtaine 
d’années, des éleveurs ont souhaité remettre les vaches laitières au pâturage dans un pays où 
l’élevage intensif est de mise. La Prim’Holstein, principale race laitière américaine (98% du 
troupeau laitier), n’est pas très adaptée à une conduite extensive et elle manque de fertilité et de 
solidité. La filière lait est en pleine crise : le prix du lait stagne alors que les charges liées à 
l’élevage intensif et le prix de l’alimentation ne cessent de grimper.  Quelques éleveurs se sont 
tournés progressivement vers d’autres races dont la Normande, la Jersiaise et la Montbéliarde 
(CHATEAU, 2007). La race Normande a été importée pour la première fois en 1997. La population 
normande s’est développée principalement par croisements et plus récemment par l’importation 
d’embryons, à nouveau autorisée. Elle est présente dans 500 exploitations (dont 50% dans le nord 
du Middle-West et en Californie) soit près de 25000 animaux de race pure et croisée (CHATEAU, 
2007). L’association locale « Normand Genetics » est particulièrement active.  
Depuis 2003, un concours national Normand se déroule tous les ans dans l’Etat du Minnesota.  Les 
Etats-Unis ont accueilli le CINOR (Conférence Internationale de la Race Normande) en 2008 à 
Maddison dans le Wisconsin.  
 

2. La Chine (SANCOUCY, 2007) 

La Chine est la première puissance agricole mondiale avec 350 millions d’agriculteurs, 100 millions 
d’éleveurs et le 3ème cheptel bovin mondial (138 millions de têtes). L’Elevage bovin est resté 
longtemps marginal : la consommation de lait et de viande était faible jusque dans les années 80. 
Depuis, cette consommation a augmenté de manière spectaculaire  et l’élevage chinois ne cesse de 
progresser. L’élevage reste en grande partie une activité familiale dispersée mais le secteur 
s’organise avec la mise en place de grands groupes tant dans le secteur laitier que le secteur de la 
viande. Les structures de production sont désormais très variables même si les petits producteurs 
sont majoritaires. De nombreux bovins sont encore utilisés pour le trait. Les cultures fourragères 
sont très limitées et les bovins sont nourris avec de la paille de blé ou de riz.  Malgré l’essor 
spectaculaire, , la Chine compte des handicaps  : la génétique française présente pour elle beaucoup 
d’intérêt et la Chine est un marché capital pour la France. 

Un projet de développement des performances des races locales par le croisement avec la 
Normande est né en 2007. Il est basé sur un partenariat entre un groupement d’éleveurs, une laiterie, 
un abattoir local et SERSIA France.  Les premières vaches normandes (une centaine) ont été 
importées en juin 2007.  

La Chine est un grand consommateur de produits laitiers transformés et la race Normande, avec son 
lait riche et son excellente adaptation aux conditions d’élevage semi-extensif semble parfaitement 
répondre aux exigences chinoises.  
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3. L’Australie et la Nouvelle Zélande 

L’Australie compte 27 millions de bovins, majoritairement allaitants. Elle est le deuxième 
exportateur de bovins : elle exporte les 2/3 de sa production. L’élevage est principalement extensif 
afin de valoriser les surfaces herbagères. Les races anglo-saxonnes (Ayrshire, Jersiaise)  et les 
Zébus sont prédominants cependant les races européennes, en particulier la race Normande, 
commence à être importée (par transfert embryonnaire et importation de semence). L’Australie 
compte quelques centaines d’animaux de race Normande, très appréciés pour leur rusticité et la 
qualité de leur lait. L’élevage laitier, encore minoritaire est en plein essor et quelques élevages 
intensifs de Prim’Holstein, comparables aux élevages américains, se développent depuis quelques 
années (WIKIPEDIA, 2010). 

La Nouvelle-Zélande compte 5,8 millions de bovins, majoritairement laitiers : seul un million de 
bovins appartient à des races allaitantes. La viande est majoritairement produite à partir des vaches 
laitières réformées. Elle  exporte 90% de sa production de viande. Ce sont principalement des 
Prim’Holstein ou autre race anglo-saxonne (Jersiaise). Le pays compte actuellement une centaine de 
bovins de race Normande. L’objectif est de favoriser les croisements afin de profiter de la mixité de 
la race Normande (INSTITUT DE L’ÉLEVAGE, 2010). 

4. L’Afrique 

Les vaches normandes sont présentes au Sénégal depuis une dizaine d’années : leur robustesse et 
leur mixité sont très appréciées dans ce pays qui compte une centaine d’animaux.  

La race Normande a été introduite en 2004 au Mali : des vaches Zébu ont été inséminées avec des 
semences de reproducteurs normands afin d’améliorer la production laitière et le poids des 
carcasses. Les premiers résultats sont prometteurs et les animaux s’adaptent correctement à cet 
environnement difficile (FONTENELLE, 2007). 

II. La race Normande, une bonne candidate à l’export 
La race bovine Normande a pu s’expatrier grâce à ses multiples qualités d’élevage et sa fertilité. 
 

A. De bonnes qualités d’élevage 

1. La vache Normande : une vache rustique 

La vache Normande est appréciée pour sa rusticité et sa capacité d’adaptation à différents climats et 
un environnement difficile (aussi bien en altitude que dans le désert). Les animaux de race 
Normande sont robustes  La pigmentation de la peau, en dehors des robes claires, lui confère une 
bonne résistance à l’ensoleillement.  

Les vaches Normandes sont généralement dociles : cette attitude est appréciée des éleveurs car elle 
leur garantit une certaine sécurité lors de la manipulation des animaux. 

La résistance aux mammites est un critère important dans le schéma de sélection français  des 
vaches Normandes puisque le comptage cellulaire conditionne le prix du lait. Elle est évaluée par le 
comptage cellulaire et est indexée (CEL). 37,8% des élevages de Normandes ont un comptage 
cellulaire inférieur à 300000 cellules et moins de 5% des élevages ont un comptage cellulaire 
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supérieur à 800000 cellules (OS RACE NORMANDE, 2011). La longévité fonctionnelle, c’est-à-
dire l’aptitude à retarder la réforme pour des causes non liées à la production, est également prise en 
compte (index LGF). 11,2% de la population Normande sont en 5ème lactation ou plus (OS RACE 
NORMANDE, 2011).  Ces caractères ont une part importante dans la sélection et sont intégrés dans 
l’index ISU (DUCROCQ, BOICHARD, BARBAT, et al., 2001). 

Les caractères morphologiques font également partie intégrante de la sélection des bovins 
Normands qui jouissent de solides aplombs et d’une mamelle bien conformée (cf table de pointage). 

2. La vache Normande : une bonne reproductrice 

Une des autres caractéristiques de la vache Normande est sa remarquable fertilité : le taux de 
réussite en première IA est 10% plus élevée que pour la Prim’Holstein (tableau 21). Cette dernière 
connait une chute constante de sa fertilité depuis une quinzaine d’années.  

 

Tableau  21 : Pourcentage de réussite de la première IA à 70-80 jours (BARBAT, DRUET, 
BONAITI, et al., 2005). 

Année Normande Montbéliarde Prim’Holstein 

2000 0,53 0,54 0,45 

2001 0,53 0,54 0,45 

2002 0,53 0,53 0,45 

 

Les vaches Normandes sont également très appréciées pour leur facilité de vêlage, c’est-à-dire à 
l’aptitude à mettre bas. Elle est le résultat de plusieurs facteurs dont les dimensions de la mère et le 
poids du veau à  la naissance (DUCROCQ, MATHEVON, 2000) Ce caractère fait également partie 
intégrante du schéma de sélection de la race : l’index facilité de vêlage des taureaux (VEL) est 
exprimé en pourcentage de vêlages faciles attendus sur génisses. La valeur de référence est de 89% 
c’est-à-dire que les taureaux dont l’index est supérieur à cette valeur sont à retenir sur les génisses 
alors que les taureaux dont l’index est inférieur à la valeur de référence sont à écarter de la 
reproduction. La grande majorité des taureaux normands ont un index supérieur ou égal à 91%. (OS 
RACE NORMANDE, 2011). 

Tableau  22 : Les index facilité de vêlage des trois grandes races laitières françaises (OS RACE 
NORMANDE, 2011). 

Normande 91% dont 65% sans aide 

Prim’Holstein 89% dont 53% sans aide 

Montbéliarde 87% dont 47% sans aide 
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3. Une bonne valorisation des aliments 

La race Normande valorise bien l’énergie : en cas de manque, elle prend sur ses réserves de manière 
ponctuelle et maigrit lentement. En cas d’excès, elle privilégie l’engraissement. Elle est moins 
sensible à l’acidose que la Prim’Holstein et sa production laitière reste stable. Cependant, elle est 
sensible au manque de protéine : un déficit azoté de la ration induit une chute de la production 
laitière et du TP  plus marqués que pour la Prim’Holstein. Elle nécessite également une part plus 
importante de PDI que les autres races laitières. Elle est également sensible à la cétose.  Le tableau 
23 indique un exemple de ration  à privilégier pour une vache Normande. 
 
Tableau  23 : Ration type conseillée pour une vache Normande de 700 kg produisant 30 L de lit par 
jour (JANKOVICH, 2005). 
 
 Minimum Optimum Maximum 

UFL 
PDIN (g) 
PDIE (g) 

(PDIN-PDIE)/UFL 
PDIA (g) 
P (g/kg) 
Ca (g/kg) 
CB (%) 

Amidon (%) 
GAM (g) 

GIF 
GSI 

Sucres (%) 
Amidon + sucres (%) 

 
 
 
0 
50 
 
 

15 
26 
92 
22 
115 

0,95 
105 
102 
3 
50 
4,2 
7,2 
16 
32 
101 
23,5 
105 

 
26 

 
 
 

12 
58 
 
 

21 
 

106 
24 
115 
11 
32 

 
 
La race Normande valorise très bien les fourrages grossiers et l’herbe. De plus, pour la même 
production, les vaches Normandes doivent consommer moins de fourrages et de concentrés que  les 
vaches de race spécialisée lait (LENOURY, 2006). 
 

B.  Une race rentable 

En France, les systèmes laitiers avec des Normandes sont aussi efficaces qu’avec des races 
spécialisées lait mais dégagent un revenu agricole supérieur de 15 à 18%. La mixité de la race 
permet de mieux valoriser la viande et la richesse en TB et TP du lait majore le prix du lait.  
 

1. Une bonne valorisation du lait 

En France, le produit lait des exploitations spécialisées dans la production de lait représente entre 65 
et 71% du produit brut total de l’exploitation. Les vaches de race spécialisée lait produisent plus de 
lait en litres mais les Normandes produisent un lait plus riche en matière utile et mieux rémunéré : 
le lait normand est vendu en moyenne 21,5€/1000 L  de plus (LENOURY, 2006). La marge brute 
de l’atelier lait est meilleure dans les troupeaux de race Normande que la moyenne des exploitations 
(tableau 24). 
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Tableau 24 : Marge brute de l’atelier lait en 2010  (OS RACE NORMANDE, 2011). 

 Troupeau Normand Moyenne des exploitations 

Marge brute 298 € 258,8 € 

 

2. Un produit viande efficace 

Dans les exploitations de bovins de race Normande, le produit viande représente 17 à 23% du 
produit brut total. Il est composé de la vente des réformes et de la vente des animaux non utilisés 
pour le renouvellement du troupeau. Le poids des carcasses est plus élevé et la viande est vendue 
plus chère au kilo par rapport à une race spécialisée  lait (tableau 25). Les veaux de 8-15 jours sont 
également vendues plus chers (tableau 26). En France, la majorité des exploitations de Normandes 
possède en parallèle une activité d’engraissement. Globalement, le bénéfice du à la vente de la 
viande est plus important de 50 à 67% avec un troupeau de Normandes qu’avec un troupeau de 
Prim’Holstein (LENOURY, 2006). 
 
Tableau 25 : Prix de la viande de vache laitière Normande en comparaison avec celle de vache 
Prim’Holstein (OFIVAL, 2011). 
 

 Prix de vente net de frais de commercialisation 
en € / kg carcasse 

Vache laitière Normande 2,76 
Vache laitière Prim’Holstein 2,58 

 
 
Tableau 26 : Prix de vente des carcasses (OFIVAL, 2011). 
 
 Prix de vente net de frais de commercialisation en € / tête 

Mâle Femelle 
Veau Normand né en automne 
Veau Prim Holstein né en automne 

260 
170 

230 
130 

Veau Normand né au printemps 
Veau Prim Holstein  né au printemps 

330 
250 

300 
210 

Génisse Normande 
Génisse Prim’Holstein 

1290 
1190 

 
 
3. Un troupeau davantage subventionné 
 

Dans le système français, une partie des aides est établie en fonction du nombre d’hectares et de la 
taille du cheptel. Ces subventions représentent 12 à 15% du produit brut d’une exploitation. Or, 
pour un même quota au un même système fourrager, les exploitations laitières utilisant la race 
Normande ont un cheptel plus grand et exploitent entre 9 et 24 ha de plus que les exploitations de 
Prim’Holstein et occasionnent davantage de subventions (LENOURY, 2006). 
 



126 
 

Ainsi, pour un quota donné et un système fourrager fixé, les exploitations de vaches Normandes 
sont plus rentables que les exploitations de Prim’Holstein. Il peut s’avérer intéressant d’introduire la 
race Normande dans les troupeaux spécialisés lait. L’Organisme de Sélection de la race Normande 
met à disposition des éleveurs un logiciel (SIMUNOR) afin de réaliser une estimation des produits 
et des charges lors d’un passage en troupeau de race Normande. 

 
 

C. La normandisation  

Le terme de normandisation désigne le passage d’un troupeau d’une race donnée à un troupeau de 
race Normande.  
 

1. Les méthodes disponibles.  
 

Elle peut se faire par absorption c’est-à-dire par croisements successifs afin d’obtenir au bout de la 
3ème génération des animaux considérés de race Normande. Cette technique est pratiquée en France 
depuis quelques années, notamment en Normandie dans les zones fromagères d’AOC. Elle est 
pratiquée également au Chili, en Irlande et aux Etats-Unis. La normandisation par absorption 
possède certains avantages : une simplicité de réalisation, un coût et des risques sanitaires faibles. 
C’est également une solution de masse, en particulier pour les pays, comme les Etats-Unis, dont les 
frontières sanitaires sont fermées. Cependant, c’est un processus lent qui nécessite 10 à 12 ans et qui 
ne permet aucune valorisation génétique pendant la phase d’absorption. 
 
 L’achat de femelles est plus rapide mais couteux et le risque sanitaire lié à l’introduction 
d’animaux n’est pas négligeable. De plus, les femelles reproductrices ne sont pas toujours 
disponibles. 
 
Enfin, la transplantation embryonnaire assure un accès rapide à la meilleure génétique. Le processus 
est rapide  mais la conduite de la reproduction du troupeau est perturbée et il est difficile de 
normandiser l’ensemble du troupeau seulement par cette voie.  
 

 

2. Croisement Normande-Holstein 

La race Prim’Hostein a connu un essor important au XXème siècle du fait de sa forte productivité 
laitière. Néanmoins, un nombre croissant d’éleveurs d’Holstein utilisent la génétique Normande sur 
leurs vaches pour augmenter les taux protéique et butyreux, accroître la musculature et améliorer la 
fertilité et la rusticité. De plus, les éleveurs choisissant le croisement avec la Normande possèdent 
généralement des surfaces en herbe à valoriser. La production laitière est peu affectée et les taux, en 
particulier protéique, augmentent rapidement. Le niveau de production des primipares montre qu’en 
dépit d’une légère baisse, la production est tout-à-fait satisfaisante et stable (tableaux 27 et 28). La 
normandisation des troupeaux se développe en particulier aux Etats-Unis où la fertilité des 
troupeaux est médiocre (le taux de réussite en première IA ne dépasse pas les 25%). 
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Tableau 27 : Comparaison de la production laitière (kg) entre les primipares Holstein d’un élevage 
et les vaches issues du croisement Holstein X Normande dans le même élevage (OS RACE 
NORMANDE, 2011). 

 

Holstein 27,5 kg 

F1 : Holstein X Normande 26,5 kg 

Normande 24,5 kg 

 

Tableau 28 : Evolution des résultats laitiers d’un troupeau en cours de normandisation (OS RACE 
NORMANDE, 2011). 

 

 %Holstein % 
Normande 

% F1 Lait brut 
(kg) 

TB TP Lait brut 
1er vêlage 

2002-
2003 

82 18 0 7755 41,5 32,7 26,9 

2003-
2004 

75 25 0 7290 39,3 32,0 23,3 

2004-
2005 

56 38 6 7800 39,7 33,1 23,0 

2005-
2006 

34 46 23 7490 40,7 33,6 24,5 

 

3. Croisement Normande-Zébu 

Le croisement Normande-Zébu permet de combiner les qualités de rusticité du Zébu et les 
caractères de production de la Normande. Ce type de croisement est réalisé depuis de nombreuses 
années en Amérique du Sud. Le produit de première génération se caractérise par son 
développement précoce, sa croissance rapide (tableaux 29 et 30), la qualité de sa viande et pour les 
femelles, ses qualités maternelles et sa production laitière. Les vaches croisées peuvent être utilisées 
aussi bien pour la production de viande (viande maigre mais persillée, adaptée au goût du 
consommateur des pays d’Amérique du Sud)  que pour la production laitière. Les bovins issus de ce 
type de croisement seraient plus dociles.  
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Tableau 29 : Comparaison de la précocité et du poids (kg) entre un lot de Zébus et les animaux 
issus du croisement Zébu-Normande (OS RACE NORMANDE, 2011). 

 Age (mois) Poids (kg) 

Lot témoin Zébu (14 animaux) 30 377 

Croisés ½ sang normand (27 
animaux) 

19 387 

 

Tableau  30 : Comparaison des poids vifs (kg) à 10 mois entre un lot de Zébus et les animaux issus 
du croisement Zébu – Normande (OS RACE NORMANDE, 2011). 

 Génisses Mâles 

Lot témoin zébu 153 180 

¼ de sang normand 188 201 

½ de sang normand 212 218 

¾ de sang normand 281 320 

 

4. Croisement Normande-Pie-Rouge 

La Pie-Rouge des plaines est une race mixte à l’origine mais qui a subit une forte infusion de sang 
Red Holstein dans le schéma de sélection. Les éleveurs souhaitant garder le caractère de mixité de 
la race se tournent alors vers la Normande qui, en plus des aptitudes bouchères, augmente le gabarit 
des animaux et la qualité des mamelles. La fertilité et la facilité de vêlage sont également 
améliorées. Ce type de croisement est principalement rencontré en Belgique.  

 

 

Ainsi, la race Normande a su démontrer ses facultés d’adaptation et a été implantée dans le monde 
entier avec succès. Elle s’impose aujourd’hui comme l’une des premières races mixtes mondiales et 
fait de plus en plus d’adeptes grâce à son potentiel équilibré de production de lait et de viande.  La 
Normandisation peut être une solution durable pour améliorer les résultats d’un élevage. 
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CONCLUSION 

 
Ainsi, la race Normande est principalement le résultat de croisements entre deux races locales : la 

race Cotentine et la race Augeronne. Depuis 1883 et la création du Herd-Book Normand, elle est le 
fruit d’une sélection intense menée entre autres par l’Organisme de Sélection de la race Normande. 

C’est la sixième race française en terme d’effectif et elle pourrait connaitre un nouveau 
développement. La race Normande est une des principales races  bovines dites mixtes. Elle produit 

en quantité un lait riche en matière utile transformé pour l’essentiel en fromages et produits 
fermentés à haute valeur ajoutée. De plus, les éleveurs tirent une partie non négligeable de leurs 

revenus de la production de viande : la gamme bouchère est complète et la viande « Normande » est 
reconnue pour sont goût. Les vaches Normandes sont fertiles, dociles, robustes et s’adaptent 

facilement à un environnement varié. Ces qualités lui ont permis de s’implanter durablement en 
Amérique du Sud et elle s’apprête à conquérir d’autres marchés. 
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Annexe 1: Les premiers statuts du Herd-Book normand (SARRAZIN, 1962) 

 

« Statuts du Herd-Book de la Race Normande pure pour les départements du Calvados,  de l’Eure, 
de la Manche et de la Seine Inférieure. 
 
ARTICLE PREMIER.- Sur l’initiative de M. Monod, Préfet du Calvados, sous les auspices et avec 
le concours financier des conseils généraux des départements du Calvados, de la Manche, de l’Eure 
et de Seine Inférieure, M. de Lapparent étant Inspecteur général de l’agriculture pour la région, est 
fondé un Livre Généalogique ou Herd-Book de la Race Bovine Normande. 
ART.2.- Ce livre a pour but d’assurer le maintien de la pureté de cette précieuse race laitière et de 
contribuer, par une sélection intelligente et continue, à son amélioration. 
ART.3.- L’administration du Herd-Book appartient à une Commission composée : 
 1°- du Préfet du Calvados, Président ; 
 2°- D’un Vice-Président, pouvant être pris en dehors des membres indiqués ci-dessous et 
nommé par eux ; 
3°- de douze agriculteurs, à raison de trois par chacun des départements intéressés. 
ART.4.- Le préfet de chaque département désigne les membres qui doivent les représenter dès le 
début. 
ART.5.- Lorsqu’il y a lieu de pourvoir par suite de démission, ou autre cause, au remplacement de 
l’un des membres, celui qui lui succède est également désigné par le Préfet du département qu’il 
représente, sur une liste de trois noms établie par la Commission. 
ART.6.- La Commission centralise l’organisation, l’administration et la surveillance du Herd-
Book ; elle ordonne l’impression du bulletin et décide, en dernier ressort, sur toutes les difficultés et 
différends qui pourraient s’élever. Elle désigne, parmi ses membres, un secrétaire rapporteur, chargé 
de la rédaction du procès-verbal. 
ART.7.-La tenue du Herd-Book est confiée à un Secrétaire-Archiviste qui relève de la Commission, 
assiste à ses séances, mais n’a pas voix délibérative. 
ART.8.- Le siège de la Commission est fixé à Caen. 
ART.9.- Sont portés au Herd-Book : 
 1°- Les animaux reproducteurs de race pure, et qualifiés au point de vue des formes et des 
aptitudes laitières. Ils ne sont admis qu’avec une très grande sévérité. 
 2°- Les animaux issus de pères et mères déjà inscrits. 
ART.10.- Pour être admis à l’origine, les reproducteurs doivent avoir au moins 12 mois, et les 
génisses 2 ans. Encore, cette admission pour ces dernières, n’est-elle faite qu’à titre provisoire, et ne 
devient-elle définitive qu’à la suite d’un nouvel examen fait après le premier vêlage. 
ART.11.- Le registre des inscriptions dites d’origine reste ouvert pendant deux années, à partir du 
15 septembre 1883. 
ART.12.-Les inscriptions dites d’origine sont faites gratuitement. 
ART.13.-Les animaux présentés par les éleveurs sont examinés par la Commission dans 
l’exploitation même. Toutefois, la Commission se réserve la possibilité de réunir les animaux d’un 
même centre d’élevage sur tel point choisi, comme étant à la portée des éleveurs demandant 
l’inscription. 
ART.14. Au cas où l’un des membres de la Commission présente des animaux pour l’inscription, il 
ne prend part, ni à la délibération, ni au vote. 
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ART.15.- Les opérations de la Commission ont lieu deux fois par an, vers la fin d’octobre et vers la 
fin d’avril. 
ART.16.- Pendant la durée des sessions, le nombre minimal des membres présents doit être de sept, 
représentant au moins trois départements intéressés. 
ART.17.- L’examen des animaux est fait par séries. Une publicité suffisante est faite pour porter à 
la connaissance des agriculteurs las dates des demandes d’inscriptions. 
ART.18.- Un livre de saillies à souche, est remis à chaque propriétaire de taureaux inscrits. 
ART.19.- Le propriétaire d’une vache inscrite au Herd-Book qui la fait saillir par un taureau 
également inscrit, doit se faire donner, le jour même, par le propriétaire du taureau un certificat de 
saillie, tiré du dit livre à souche, avec la date exacte. 
ART.20.- Le propriétaire d’un taureau inscrit, qui fait saillir une vache également inscrite lui 
appartenant, se délivre à lui-même un certificat de saillie, dans les mêmes conditions. 
ART.21.- Dans l’un et l’autre cas, l’avis de saillie destiné au Secrétaire-Archiviste est détaché du 
livre à souche, pour être adressé à celui-ci par le propriétaire du taureau, dans la huitaine. 
ART.22.-Le produit de ces accouplements a droit à l’inscription au Herd-Book moyennant le 
versement d’une somme de 5 F qui doit être envoyée au Secrétaire-Archiviste, en même temps que 
la demande d’inscription. 
ART.23.- Cette demande (formulaire imprimé) signée de l’éleveur, doit contenir le nom donné par 
lui à l’animal, et son signalement exact. 
ART.24.- Elle doit être adressée au Secrétaire-Archiviste, dans la huitaine qui suit la naissance. En 
retour, l’éleveur reçoit un certificat constatant que l’animal est inscrit au Herd-Book avec un 
numéro d’ordre. 
ART.25.-Les inscriptions sont publiées, par les soins de la Commission, dans un Bulletin annuel. 
ART.26.- Le Bulletin comprend, en outre, la liste des animaux confirmés par  la Commission. 
ART.27.- Cette confirmation ne porte que sur la pureté de race. 
ART.28.- Elle est donnée par une délégation de la Commission aux animaux issus de reproducteurs 
admis à l’origine ou de leurs descendants eux-mêmes confirmés. Elle se fait aux époques ordinaires 
de session, mais l’animal doit avoir atteint l’âge de 8 mois. 
ART.29.- Les animaux issus de reproducteurs confirmés, dont les ancêtres l’étaient également 
jusqu’à la cinquième génération comprise, n’ont plus besoin de confirmation, non plus que leurs 
descendants. 
ART.30.- Les animaux inscrits à l’origine et les animaux confirmés sont marqués les uns et les 
autres, mais la marque est différente. 
ART.31.- Toute fausse déclaration ou tentative de tromper est punie de l’exclusion du Herd-Book 
de tous les animaux de l’éleveur qui s’en est rendu coupable. Cette exclusion motivée sera insérée 
au Bulletin. 
ART.32.- Une fois par an, avant le 1er juillet, les propriétaires d’animaux inscrits au Herd-Book sont 
tenus d’informer le Secrétaire-Archiviste, des ventes et morts survenus dans le courant de l’année, 
pour que la mutation ou la radiation soit faite au Bulletin. En cas de vente pour l’élevage, le nom de 
l’acheteur et son domicile doivent être indiqués. 
ART.33.- Le droit d’inscription au Herd-Book appartient à tout éleveur du territoire français devenu 
propriétaire de reproducteurs dits d’origine ou confirmés, aux mêmes conditions que pour les 
éleveurs des quatre départements, mais les animaux de ces derniers seulement peuvent être admis 
au titre d’origine. 
ART.34.- Les membres de la Commission remplissent leur fonction gratuitement, mais ils sont 
défrayés de leurs dépenses de voyage. Le Secrétaire-Archiviste reçoit une indemnité. 
ART.35.- Les ressources du Herd-Book Normand se composent : 
 1°- Des allocations votées par les conseils généraux 
 2°- Des versements faits par les éleveurs pour l’inscription de veaux nés de parents inscrits. 
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 3°- Des subventions que l’Etat pourrait accorder. 
ART.36.- Un trésorier nommé par M. le Préfet du Calvados et résidant à Caen, encaisse les fonds, 
tient la comptabilité et fournit les justificatifs à qui de droit. Ces justifications sont signées du 
Président ou du Vice-Président de la Commission. » 
 
L’admission de l’Orne au sein du Herd-Book est prononcée en 1884, grâce à la réunion des fonds 
nécessaires par les éleveurs eux-mêmes, car le Conseil Général de ce département avait refusé de 
les fournir. Ce fut l’occasion de l’ajout de ces deux articles supplémentaires : 
 
ART.37.- Par exception, pourront encore être classés mais après examen, les veaux mâles, nés ou à 
naître d’un père et d’un mère dont l’inscription n’aurait été prononcée que postérieurement à la 
saillie, à la condition que, pour les veaux déjà nés, la déclaration soit faite avant le 1er janvier 1885, 
et pour ceux à naître, dans les huit jours qui suivront leur naissance. Ces déclarations devront être 
adressées à l’Archiviste Trésorier de la Commission à la Préfecture du Calvados, accompagnées 
d’une somme de 5 F montant du droit d’inscription (art. 22 des statuts). 
ART.38.- Le département de l’Orne est admis à faire partie de l’Association du Herd-Book 
Normand, sur la demande des éleveurs de ce département,qui ont réunis les fonds nécessaires au 
moyen d’une souscription. Toutefois, il ne sera fait, dans le département de l’Orne, qu’une seule 
visite de la Commission pour l’admission des animaux dits d’origine. Cette visite aura lieu au 
printemps de 1885. » 
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Annexe 2 :  Statuts de l’Association du Herd-Book de la Race Bovine Normande 
(SARRAZIN, 1962) 

 

TITRE I  CONSTITUTION 

ARTICLE PREMIER. Sous le nom de Herd-Book de la Race Bovine Normande, il est formé une 
Association déclarée, régie par la loi du 1er juillet 1901, et par les dispositions suivantes : 

ART 2. Peuvent faire partie de l’Association : les éleveurs, les Syndicats de Contrôle Laitier, les 
Syndicats d’Elevage, les Mutuelles Bétail, les Sociétés d’Agriculture, les Comices, les Syndicats 
Agricoles, et généralement toutes personnes et associations qui s’intéressent à l’amélioration de la 
Race Normande et qui adhérent aux statuts et règlements de l’Association. 

ART. 3. Le siège social est à Caen. Il peut être déplacé par simple décision du Conseil. La durée de 
la société est illimitée.  

TITRE II OBJETS DE L’ASSOCIATION 

ART. 4. L’Association a pour rôle principal la tenue d’un Livre Généalogique dans lequel les 
inscriptions sont décidées en tenant compte pour chaque animal de la pureté de la race, de sa 
conformation, de ses aptitudes et de son ascendance rigoureusement établie. Elle poursuit 
l’inscription des animaux suivant les conditions prévues au règlement intérieur d’organisation 
technique.  

ART. 5. L’Association a spécialement pour objet de maintenir par sélection la pureté de la Race 
Normande, de contribuer à l’amélioration de ses aptitudes à la production du lait, du beurre et de la 
viande, de favoriser la propagation des meilleurs reproducteurs d’abord en Normandie puis dans 
diverses régions de France et à l’étranger. Elle sert de trait d’union entre les adhérents, coordonne 
les efforts isolés de chacun d’eux, publie des notices-bulletins et volumes permettant d’atteindre les 
buts qu’elle se propose. 

ART. 6. Chaque groupement qui adhère à l’Association du Herd-Book normand conserve son 
autonomie et son indépendance. L’Association pourra elle-même adhérer à d’autres groupements 
agricoles.  

TITRE III ADMISSION, RADIATION DES MEMBRES 

ART. 7. L’Association admet des Membres Ordinaires et des Membres Fondateurs ou donateurs. 
Les demandes d’admission à titre individuel doivent être présentées par deux membres de 
l’Association. Le Conseil statue sur ces demandes sans avoir à faire connaître les motifs de sa 
décision.  

ART. 8. Pour être admise, une association postulante doit adresser au Président de l’Association du 
Herd-Book : 

1. Un exemplaire de ses statuts 

2. Une copie de la délibération autorisant la demande d’admission 
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3. L’indication de l’effectif de ses membres 

Ces pièces sont soumises au Conseil qui statue à la majorité des membres présents sur la demande 
qui lui est soumise, sans avoir à faire connaître les motifs de sa décision. 

ART. 9. Les démissions doivent être adressées, par écrit, au Président et celles des associations 
doivent être accompagnées du procès-verbal de la délibération qui a autorisé la démission. Les 
membres individuels ou collectifs sont tenus de payer la cotisation de l’année en cours. Ils perdent 
tout droit au patrimoine de la société.  

ART. 10. L’exclusion peut être prononcée par le Conseil contre tout membre qui aura refusé ou 
omis d’acquitter ses charges, après deux lettres de rappel, contre celui qui aura subi une 
condamnation entachant son honorabilité ou même contre celui dont la mauvaise volonté porterait 
préjudice moral à la prospérité de l’Association. L’exclusion sera de droit contre tout adhérent qui 
aurait fait des déclarations mensongères ou qui aurait nui, par des procédés répréhensibles, au 
fonctionnement régulier des opérations de l’Association. Le membre exclu reste tenu de toutes ses 
obligations pour l’année courante ainsi que de ses obligations antérieures mais il cesse 
immédiatement de bénéficier des avantages que l’Association procure à ses membres. 

TITRE IV ADMINISTRATION 

ART. 11. L’Association est administrée par l’Assemblée Générale et par le Conseil. 

ART. 12. L’Assemblée générale se compose :  

4. Des Membres du Conseil d’Administration 

5. Des Membres individuels (ordinaires, fondateurs, donateurs), 

6. Des délégués désignés par chaque association à raison d’un représentant par 
500 membres sans que le nombre des délégués puisse dépasser trois par association. 

Sur convocation du président, l’Assemblée générale e réunit dans les trois premiers mois de chaque 
année et toutes les fois que les circonstances l’exigent, non seulement au siège social mais encore 
dans toute autre localité de la région d’élevage de la Race Bovine Normande, ou à paris, à 
l’occasion des Concours Généraux. Tout membre individuel convoqué à une réunion de 
l’Assemblée Générale peut, par écrit, déléguer ses pouvoirs à une autre personne convoquée. Les 
délégués des divers groupements peuvent être remplacés par des délégués suppléants nommés par 
ces groupements. Aucun membre ne pourra disposer de plus de trois voix. L’Assemblée délibère 
valablement, quel que soit le nombre des membres présents, sur la marche de la société et sur els 
questions mises à l’ordre du jour.  

ART. 13. Le conseil se compose : 

1. De 15 membres élus pour trois ans en Assemblée Générale à raison de trois pour 
chacun des départements de la Manche, du Calvados, de Seine-Inférieure, de 
l’Orne et de l’Eure. L’Assemblée Générale désigne en outre un membre 
suppléant pour chacun de ces départements.  

2. Du Président de l’Office Régional Agricole du nord ou de son délégué 
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3. Du Président de la Chambre Régionale d’Agriculture des départements normands 
ou de son délégué. 

4. Du Directeur des Services Agricoles de chacun des cinq départements ci-dessus 
ou d’un Professeur d’Agriculture délégué par lui. 

Les 15 membres titulaires élus sont renouvelables par tiers, tous les ans, à raison d’un membre pour 
chaque département. Les membres sortants sont rééligibles. Les membres suppléants sont nommés 
pour un an. Chaque année, le Conseil nomme un Bureau composé de : un président, deux vice-
présidents, un secrétaire du conseil, un secrétaire général, un trésorier.  

Le Conseil se réunit au moins deux fois par an et dans toutes les circonstances qui, d’après le 
Bureau, semblent devoir exiger une réunion. Il délibère valablement sur toutes les questions 
inscrites à l’ordre du jour. Le Conseil se prononce sur l’admission, la démission et l’exclusion des 
membres. Il gère les intérêts de la société.  

ART. 14. Les membres du conseil ne contractent en raison de leur gestion aucune obligation 
personnelle ou solidaire envers les sociétaires, les fournisseurs et les tiers. Ils ne répondent que de 
l’exécution de leur mandat. 

ART. 15. Le Président représente l’association vis-à-vis des tiers. Il dirige les travaux de 
l’Association, ordonnance les convocations, préside les séances tant du Bureau que des Conseils et 
des Assemblées générales. Il a la voix prépondérante en cas de partage. Il signe conjointement avec 
le Secrétaire du conseil les procès-verbaux des séances. Il exerce toutes actions judiciaires. Il agit au 
nom de l’association et la représente dans tous les actes de sa vie civile.  

ART. 16. Le Secrétaire du Conseil rédige les procès-verbaux des réunions du Conseil et de 
l’Assemblée Générale. Il prépare, sous la direction du Président, les travaux de l’Association. Il 
tient la correspondance officiellement et peut la signer par délégation du Président.  

ART. 17. Le Trésorier est dépositaires des fonds de l’Association.  

TITRE V RESSOURCES 

ART. 18. Les ressources de la société sont formées de :  

1. Des cotisations des membres fondateurs ou donateurs 

2. Des cotisations des membres ordinaires et des associations adhérentes 

3. Des subventions et dons 

4. Des droits d’inscriptions des animaux aux Livres Généalogiques 

5. Des droits de délivrance de certificats d’inscription. 

Ces ressources, ainsi que le patrimoine de la société, sont administrées par le Conseil qui rend 
compte de sa gestion en assemblée générale.  

ART. 19. La cotisation, les droits d’inscription et droits de délivrance des certificats sont fixés en 
Assemblée Générale et inscrits au règlement intérieur.  
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ART. 20. Les statuts pourront être modifiés en Assemblée Générale à la majorité des deux tiers des 
membres présents. 

ART. 21. En cas de dissolution, l’Assemblée affecte l’actif de la société à une ou plusieurs œuvres 
intéressant l’élevage de la Race Bovine Normande.  

 

REGLEMENT D’ORGANISATION TECHNIQUE 

I. But du Herd-Book 

1. Le Herd-Book de la Race Bovine Normande peut admettre tous les reproducteurs de cette 
rade qui en seront jugés dignes par leur conformation, leurs aptitudes et leur ascendance. 

2. Il indique pour chaque reproducteur inscrit ses ascendants paternels et maternels déjà 
inscrits et dès qu’il y aura lieu, sa descendance. 

3. Il mentionne, après avis conforme du Bureau, les récompenses obtenues dans les concours 
pour chaque sujet inscrit, ainsi que par ses ascendants ou descendants directs. Aux mêmes 
conditions, il reproduit pour les vaches l’indication des rendements contrôlés en lait et en 
beurre et pour tous les sujets inscrits, les observations contrôlées propres à faire ressortir le 
mérite de la race.  

4. L’institution du Herd-Book a pour but : a) d’assurer le maintien de la pureté de la race ; b) 
de contribuer par une sélection judicieuse et continuer à l’amélioration de ses aptitudes à la 
production du lait, du beurre et de la viande ; c) d’aider à la propagation de la race et de 
favoriser la diffusion des reproducteurs d’élite en France et à l’étranger.  

II. Inscription des animaux 

5. Conditions générales d’inscription : les inscriptions sont décidées en tenant compte, pour 
chaque anomal, de sa pureté de race, de sa conformation, de ses aptitudes et de son 
ascendance.  

6. Pureté de race. Standard : les animaux inscrits doivent représenter le type de la Race 
Normande défini par les caractères spécifiques suivant. 

STANDARD : race de grande taille, extrêmement rustique et remarquable par sa triple aptitude 
à produire du lait, du beurre et de la viande. La robe est variée mais en général caractérisée par 
des rayures ou zébrures brun-foncé (pelage bringé). Elle varie du bringé au caille blond en 
donnant, suivant la nuance du fond de la robe et le dosage du blanc, des robes dites : bringé 
foncé, bringé blond, caille bringé et caille blond. Un certain nombre de sujets dont le fond de la 
robe est blanc ont un pelage tacheté de tigrures ou de mouchetures. La tête, le ventre et les 
extrémités sont également marquées de blanc.  

La conformation est régulière : la tête expressive et à profil concave, porte des cornes fines, 
blanches ou jaunes, à section arrondie et recourbées en avant. Le front est large et légèrement 
déprimé, les yeux gros et saillants, les sus-naseaux droits et soudés en voûte plein cintre, le 
mufle gros et retroussé, la face, ni trop longue ni trop courte, est légèrement déprimée sur les 
cotés, la gorge dégagée, l’encolure moyenne et sans fanon, la ligne du dos rectiligne et 
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horizontale, la poitrine bien développée, le garrot et les hanches larges, la culotte assez fournie 
et les cuisses bien descendues.  

La peau d’épaisseur moyenne est souple et moelleuse. L’appareil mammaire est très développé 
et recouvert d’une peau fine et onctueuse, laissant apparaître à sa surface des veines fortes et 
sinueuses. 

7. Qualité des animaux. L’inscription au Herd-Book n’est accordée que pour les animaux qui 
méritent au moins 65% du maximum des points attribués aux reproducteurs de race 
normande suivant la table de pointage.  

8. Ascendance. A partir d’une date fixée par le Conseil d’Administration, il ne sera plus admis 
que des animaux issus de père et de mère déjà inscrits.  

9. Inscriptions au Herd-Book. Elle est prévue : a)au titre initial pour les animaux admis sur 
présentation d’après leurs caractères de race et leur conformation, b) au titre de la 
descendance, pour les jeunes animaux issus de reproducteurs inscrits. 

9bis. Confirmation facultative. Les animaux inscrits au titre de la descendance pourront, sur la 
demande des propriétaires, subir le même examen que les animaux inscrits au titre initial. 
Pourront être admis à cet examen de confirmation les taureaux âgés de 15 mois au moins, les 
femelles de 30 mois au moins et ayant vêlé. La mention de confirmation sera portée sur le 
certificat d’inscription. Elle pourra indiquer, sur la demande du propriétaire et sur la 
présentation du certificat de contrôle provenant d’un syndicat agrée par le Herd-Book, le résultat 
de la meilleure lactation et de sa durée.  

10. Inscriptions au Livre d’Elite. Il sera établi un « Livre d’Elite » de la Race Normande pure 
dans lequel le Bureau pourra ordonner l’inscription : a) des taureaux et vaches qui comptent 
au moins deux générations contrôlées d’ascendants inscrits, qui présentent eux-mêmes des 
caractères de pureté de race et qui ont été primés dans les concours généraux et spéciaux de 
la race, b) des reproducteurs auxquels les commissions d’inscription reconnaîtraient des 
mérites exceptionnels et en particulier des vaches de race pure, de très bonne conformation, 
qui auraient fourni, d’après les chiffres des Syndicats de contrôle laitier agréés par le 
Bureau, des quantités de lait et de beurre supérieures à celles fixées chaque année par le 
Conseil.  

11. Age des animaux inscrits. Les inscriptions au titre initial ne seront consenties que pour des 
taureaux d’au moins un an et pour des femelles ayant eu leur premier veau. 
Exceptionnellement, pendant une période qui sera fixée par le Conseil, les génisses d’au 
moins un an, présentant une haute qualité, pourront être inscrites. 

12. Commissions d’inscriptions. Des commissions de deux membres au moins et six au plus 
seront chargées de l’inscription des animaux. Chaque commission comprendra : le Directeur 
des Services Agricoles du département ou son délégué et cinq membres du Conseil, à raison 
d’un membre pour chacun des cinq départements normands. 

13. Inscriptions dans les concours. Les inscriptions sont effectuées à la suite des opérations de 
concours : Concours Général de Paris, concours régionaux, départementaux, spéciaux et 
tous autres où le Conseil déléguera une Commission.  
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14. Tournées d’inscription. Des tournées spéciales d’inscription pourront également être 
organisées sur la demande des associations agricoles affiliées et sous certaines conditions 
sous la demande des éleveurs.  

III. Contrôle de la descendance 

15.  Carnet de saillie et de naissance. Chaque propriétaire de taureau inscrit reçoit un carnet à 
souches pour l’inscription des saillies.  

16. Certificat de saillies. Lorsqu’une vache inscrite est saillie par un taureau également inscrit, le 
propriétaire de la vache envoie au Bureau du Herd-Book, au plus tard, dans les six mois qui 
suivent la dernière saillie, le certificat de saillie détachée du carnet à souches. 

17. Certificat de naissance. Dans les huit jours qui suivent la naissance du veau, le propriétaire 
de la vache envoie, sous sa responsabilité personnelle, au Bureau du Herd-Book, un 
certificat de naissance de l’animal portant un signalement suffisamment détaillé, notamment 
en ce qui concerne la répartition des taches et marques sur la face et les joues. 

18. Contrôle des naissances. Immédiatement après l’arrivée de la carte au Bureau du Herd-
Book, celui-ci assure le contrôle des produits dont l’inscription est demandée.  Les 
contrôleurs de naissance sont choisis de préférence parmi les contrôleurs des Syndicats 
laitiers, les membres du Bureau des Syndicats d’Elevage, Mutuelle Bétail ou autres 
associations. En outre, le Conseil peut désigner un ou plusieurs inspecteurs appoints par la 
Société du Herd-Book. Les produits dont la demande d’inscription  est régulière sont inscrits 
au titre de la descendance. 

19. Feuilles individuelles. L’Assemblée Générale, dans sa réunion du 30 août 1924, a décidé 
que la feuille individuelle ne serait délivrée que sur la demande de l’éleveur. 

20. Livre d’étable. La réunion en fascicule de feuilles individuelles pourra constituer un livre 
d’étable pour chaque éleveur. 

IV. Dispositions générales 

21. Marquage. Les animaux seront identifiés par un signalement précis et détaillé. Ils seront 
marqués par un tatouage à la pince, dans l’intérieur de l’oreille gauche, ou par tout autre 
moyen adopté par le Conseil. Une photographie sera exigée de l’éleveur pour l’inscription 
au Livre d’Elite. 

22. Certificats. Les certificats d’inscription pour l’exportation seront délivrés sous les auspices 
et le contrôle du Ministère de l’Agriculture par la Société Nationale d’Encouragement à 
l’Agriculture. Une distinction nette sera faite entre les certificats du Herd-book et ceux du 
Livre d’Elite. 

23. Sanctions. Toute fausse déclaration ou tentative de tromperie sera punie de l’exclusion du 
Herd-Book de tous les animaux de l’éleveur qui s’en est rendu coupable.  

24. Publications. Chaque année, au mois de janvier, il sera procédé à un recollement des 
reproducteurs inscrits. Le Conseil publie un bulletin périodique ainsi que des notices et des 
monographies sur les meilleurs animaux et les meilleures étables de race normande. 
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25. Les cotisations annuelles qui donnent droit à l’envoi gratuit des bulletins et notices du Herd-
Book sont ainsi fixées : 

- Membres adhérents : 10F par an  

- Membres donateurs ou fondateurs : 25F par an 

- Société communale : 10F par an 

- Société cantonale ou intercommunale : 25F 

- Société d’arrondissement : 50F 

- Société départementale : 100F. 

26. Droits d’inscription des animaux. Le droit d’inscription des animaux est fixé à 10F par veau 
issu de père et de mère inscrits. Les droits de confirmation sont de 25F par taureau et 15F 
par vache. 

27. Droits de délivrance de certificats. La délivrance du certificat spécial pour l’exportation 
donne lieu à la perception d’une redevance de 50F. Le certificat d’exportation  ne pourra 
être délivré qu’après examen des animaux par une Commission spéciale qui devra le refuser 
en cas d’insuffisance de la qualité des animaux. 

Disposition transitoire. Tous les animaux déjà inscrits au Herd-Book actuel seront inscrits au 
titre initial dans les nouveaux registres du Herd-Book normand. Mais, à partir du 15 mai 1920, 
tout éleveur, pour faire inscrire des animaux, devra faire partie de l’Association. 
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Annexe 3: La réorganisation du Livre d’Elite (SARRAZIN, 1962) 

 

La réglementation du nouveau livre d’Elite est la suivante (Art. 10, 15 et 16 du règlement 
intérieur) : 

TAUREAUX 

1) Obtenir au moins 80 points lors du pointage effectué par la Commission du Livre d’Elite 
(dont au moins 78 points pour la conformation)  

2) Avoir eu une influence amélioratrice nette au point de vue de la conformation, de la 
précocité et des aptitudes matières beurrières. Cette influence devra ressortir de la 
comparaison de tous les produits du taureau dont la naissance aura été déclarée avec leur 
mère respective. La comparaison portera au moins sur 10 couples mère-produit en ce qui 
concerne la conformation et la précocité, de 5 couples en ce qui concerne les aptitudes 
laitières et beurrières. 

FEMELLES 

1) Etre inscrites de naissance au Herd-Book Normand 

2) Obtenir au moins 80 points lors du pointage effectué par la Commission du Livre d’Elite. 

3) Avoir produit en 42 mois, pour les vaches adultes, une moyenne de 4500 kg de lait à 4% par 
lactation, pour les jeunes, une moyenne de 4000 kg de lait à 4%. Est éliminatoire la 
production inférieure à 3000 kg de lait à 4% en première lactation. 

4) Avoir au moins deux produits confirmés. 
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Annexe 4: Les critères d’appartenance à la race Normande (OS RACE 
NORMANDE, 2011) 

 

Sont considérés de race Normande (code 56) : 

1. Les animaux issus d’ascendants normands 

2. Les animaux d’ascendance connue et d’au moins 7/8 de sang normand 

3. Les animaux d’ascendance inconnue et présentant une majorité de caractères extérieurs 
propres à la race Normande : 

- Robe présentant 3 couleurs d’importance relative variable et formant des tâches aux 
contours imprécis : caille, blond et bringé. 

- Tête blanche avec le plus souvent des taches autour des yeux (lunettes) et du mufle 

- Mufle court et large 

- Front large et déprimé entre les yeux 

 

La présence de signes caractéristiques d’ascendance croisée est rédhibitoire (netteté du 
contour des tâches de la robe, tâches noires sur les muqueuses ou les trayons). 
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Annexe 5 :  La table de pointage de la race Normande (OS RACE 
NORMANDE, 2011) 
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Annexe 6: Les index 2010 des meilleurs taureaux de race normande (OS RACE 
NORMANDE, 2011) 
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Annexe 7 : Décret relatif à l’appellation d’origine contrôlée « Camembert de 
Normandie » (INAO , 2006) 
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http://www.rapport-gratuit.com/
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Annexe 8 : Cahier des charges de la Filière Qualité Race Normande (association 
FQRN, 2011) 
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DEPUIS LES ORIGINES, VALORISATION DES 
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MESPOULHÈS PIERRE 
 
 
Résumé 
 
 
 
La race Normande est une des plus anciennes races bovines françaises. Elle est la descendante 
de la race Cotentine décrite avant 1850 sur le littoral Normand. Elle est reconnaissable par sa 
robe tricolore : bringée, blonde et blanche. Elle s’est développée au XX ème siècle   sur l’Ouest 
de la France et a conquis de nombreux pays, principalement en Amérique du Sud. Depuis le 
Herd-Book de 1883 à l’Organisme de Sélection de la race Normande né en 2008, la race 
Normande est le fruit d’une intense sélection pour produire des animaux de qualité. C’est une 
des principales races dites mixtes car elle produit à la fois un lait de qualité mais elle propose 
également une gamme bouchère complète. Ses qualités d’élevage lui permettent de s’adapter 
à un environnement très varié. Les produits « normands », en particuliers fromagers, lui 
confèrent une renommée mondiale et elle est très appréciée du grand public. 
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Summary 
 
 
Norman race is one of the oldest french cattle breed.  It’s the Cotentine breed descendant 
described before 1850 on the Norman coast. It is recognizable by its tricolor dress: bringed, 
blond and white. It is founded in the 20th century on west France. It conquered many countries 
mainly in South America. Since the Herd-Book in 1883 to the Selection of the Norman Race 
Organization in 2008, Norman breed is the intense selection product to create  good quality 
animals. It is one of the main mixed races because it products a good quality milk and a meat 
complete range. Its breeding qualifications allow to adapt to varied environment. Norman 
products including cheese are known in the world.  
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